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CHAPITRE PREMIER


 


C'était la période du feu
tombant. Tepht déclinait. Au cours de la journée, il n’avait fait que quelques
brèves apparitions car un puissant souffle venu du levant ne cessait de jouer
avec les nuages de poussière. Mais, heureusement, le temps de l’air violent
touchait à sa fin. Une autre saison allait commencer, apportant au royaume de
Breh-Nann l'eau et la chaleur nécessaires à sa vie.


Le froid s'installait peu à peu.
Le crépuscule approchait.


Sen’Dil frissonna, s’arrêta pour
boire une gorgée de cojja, un alcool raide extrait par distillation du marc de
certaines baies sauvages. Il grimaça, reboucha la fiole qu’il fit disparaître
dans un repli de sa tunique. Une main en visière, il tenta de voir au-delà des
rideaux de poussière qui l'environnaient. Il errait depuis deux jours dans cette
région du Breh-Nann sans avoir le moindre point de repère. Il soupira, se remit
en marche, espérant trouver, parmi les bosquets ou les rochers, un coin pour
dormir. Son estomac lui rappela qu'il n'avait rien absorbé depuis la veille. Et
encore! Il avait dû se contenter de quelques œufs de petite taille trouvés au
hasard du chemin. Un repas qui n'avait même pas apaisé sa faim.


Continuant sa route, il pensait
à cette vie d'errant qu'il menait depuis plus de trois iods. Il avait parcouru
en tous sens le royaume de Seffir qu'il avait fini par quitter. Il avait décidé
de chercher ailleurs une nourriture pour son espérance.


Parvenu au bord du fleuve, il
s'arrêta de nouveau, pesta contre le vent et la poussière qui lui interdisaient
de se repérer. Il n'apercevait pas ces deux grands arbres dont on lui avait dit
qu'ils indiquaient l'emplacement d'un gué. A cette époque de l'année, les eaux
du fleuve étaient basses, et il était possible, en certains endroits, de passer
d'une berge à l'autre sans se mouiller plus haut que la ceinture.


Désorienté, Sen'Dil prit la
décision de longer le cours d'eau. Avec un peu de chance, il trouverait le gué.
Déjà, Cilèce la brillante s'élevait au-dessus de l'horizon. Elle remplacerait
Tepht, semblant vouloir prolonger le jour. Cependant, on la distinguait à
peine. La nuit tomberait vite.


La forme d'une maison se dessina
bientôt dans la grisaille. Sen'Dil réalisa qu'il avait dû beaucoup s'écarter de
la route qu'il s'était tracée; lorsqu’il avait interrogé le chef de la dernière
caravane rencontrée, celui-ci ne lui avait parlé d'aucune habitation. Mais,
finalement, la présence d'un havre de paix en un lieu aussi désertique lui
mettait un peu de baume au cœur.


Il s'en approcha, en fit
rapidement le tour, découvrit une grande barque qu'on avait tirée sur la terre
ferme. Un pêcheur habitait là; loin de toute cité.


Sen’Dil frappa à la porte. Un
homme aux cheveux gris, à la barbe épaisse, vint lui ouvrir. Il était grand,
large d'épaules, d'une stature à ne pas craindre une visite inopportune. D'une
voix grave, bien assurée, il s'enquit des désirs du voyageur puis s'effaça afin
de permettre à ce dernier d'entrer.


— J'ai seulement besoin de
me reposer, déclara Sen’Dil. Je ne désire qu'un abri pour la nuit. Je partirai
demain.


— Mmm ! Assieds-toi. Quel
est ton nom ?


— Sen'Dil. Je viens de
loin. Du Seffir...


Le pêcheur hocha la tête,
s'assit à son tour sur un banc placé tout près d'une table grossière sur
laquelle brûlaient deux chandelles.


— Le mien est Dor'Ten,
révéla-t-il. Est-ce que tu as faim ?


Sen’Dil serra les dents, avala
sa salive. Dans le Seffir comme dans le Breh-Nann, l’hospitalité n'était jamais
gratuite.


— Je ne peux rien te donner
en échange du repas que tu pourrais m'offrir... Ni d'ailleurs contre cette nuit
de repos, je tiens à t'en avertir.


— Je t'ai simplement
demandé si tu as faim. Je n'ai pas parlé d'autre chose... Tu mangeras donc.
Lil'Alen est dans l'autre pièce, avec nos deux enfants. Elle nous servira
bientôt. En attendant, parlons... Que fais-tu dans la région ? Tu es loin des
routes empruntées par les caravanes... Tu t'es perdu, n'est-ce pas ? Je
comprends ça ! En cette saison, il passe quelquefois des voyageurs. Des égarés,
bien sûr ! Je les accueille toujours le mieux possible. Nous bavardons. Ils me
donnent des nouvelles des cités ou ils me racontent leurs voyages... Ainsi, tu
viens du Seffir? C'est très loin !


— En effet ! Mais je sais
marcher. Même dans des conditions difficiles.


— Tu as traversé le désert
de pierres?


— On ne peut pas faire
autrement. Toutefois, je l'ai défié dans sa partie la plus étroite, vers le
couchant là où il touche aux hautes montagnes du Drââv.


— Je ne connais pas ces
montagnes, avoua Dor’Ten. En fait, je n’ai jamais quitté cette région. Lil'Alen
et moi sommes partis de notre village pour nous installer ici, près du Brocas,
en un endroit où le poisson abonde quelle que soit la saison. Au moins
sommes-nous assurés de ne jamais mourir de faim, ce qui n'est pas le cas dans
les villages lorsque les récoltes sont mauvaises ou lorsque surgissent les pillards
! Et maintenant, il y a en plus Seb'Lann, l’homme au visage brûlé !


— Je connais ce nom... Je
l’ai entendu prononcer à plusieurs reprises mais je n’ai jamais rencontré
l’homme lui-même.


— C'est heureux pour toi.
Il ne se contente pas de voler les biens du peuple, il enlève les jeunes gens
les plus vigoureux pour en faire des esclaves... Il y a longtemps, Seb’Lann
était un seigneur estimé. Une guerre avec un seigneur voisin a décimé ses
troupes. Ses terres ont été ravagées, sa belle demeure détruite. Tous les siens
ont été massacrés... Lorsqu’il était prisonnier, on lui a brûlé le visage. La
souffrance a fait de lui un autre homme qu'il serait vain de chercher à ramener
à la raison... Mais parlons plutôt de toi. Où te rends-tu?


— A Zarod, répondit Sen'Dil.


Dor'Ten fronça les sourcils, se
caressa la barbe, prit un air grave. Il demeura pensif durant quelques instants
puis il se leva pesamment, s'empara de deux gobelets et les posa sur la table.
Toujours sans mot dire, il se saisit d'une cruche et versa un liquide de
couleur sombre.


— Bois ! dit-il en
désignant l'un des deux gobelets.


Sen'Dil huma plusieurs fois le
breuvage inconnu. Lui ayant trouvé une odeur agréable, il y goûta. Cela lui
sembla bon mais ne lui rappela aucune des boissons qu'il avait bues antérieurement.


— C'est du foal, renseigna
Dor'Ten, devançant la question. C'est Lil'Alen qui le fait. C'est un secret...
Je sais qu'il y a de l'eau, des fruits pressés, des herbes. Tout cela est très
vague. Je serais incapable de produire cela !


— C'est bon, apprécia
Sen'Dil. Et c'est beaucoup moins fort que le cojja !


Ils restèrent un moment
silencieux, vidèrent leur gobelet. On entendit le vent moduler ses plaintes,
ainsi que le crépitement de la poussière sur le bois de la maison.


— Zarod est une cité dangereuse,
dit Dor'Ten. Il vaudrait mieux pour toi ne jamais y entrer, à moins que tu
n'aies de bonnes raisons pour cela. Mais n'y reste pas trop longtemps. Tu
n'ignores pas, sans doute, que la capitale a bien changé depuis le passage des
Etrangers...


Sen’Dil leva un sourcil
intéressé.


— De quels étrangers
parles-tu ?


— Ah? Tu ne sais pas?...
Des Etrangers sont arrivés un jour à Zarod. Il y a au moins six ou sept iods...


Dor'Ten s'interrompit, réfléchit
puis confirma :


— Sept iods ! C'est l'âge
de mon plus grand fils... Nul n'a jamais su d'où ils venaient, mais ce qui est
sûr, c'est qu'ils ont modifié la vie des Zarodans. Ils ont aidé le roi Kior’Ran
à relever son royaume. Ils ont rétabli la discipline là où il n'y avait que
relâchement et, surtout, ils ont rétabli le culte de Tôh. Plus personne, ou
presque, ne croyait en ce dieu... Aujourd'hui, les Zarodans ne sont plus les
mêmes. Les Etrangers leur ont fait croire qu'il y aura parmi eux des élus que
Tôh appellera lui-même lorsqu'il viendra...


Sen’Dil demeura perplexe.


— Tôh n'est plus guère
honoré dans le Seffir, déclara-t-il. Ces étrangers sont sans doute des
religieux en quête d'idéal. Peut-être ont-ils simplement besoin de
changement?... Que sont-ils devenus ? Le sais-tu ?


— Non. On dit qu’ils ont
disparu comme ils étaient venus. Sans faire de bruit. On n’en a jamais revu un
seul.


Sen'Dil observa un court silence
puis fit remarquer au pêcheur que, bien que vivant à l'écart de la cité, il
était bien informé quant à ce qui s'y passait.


— Oh ! je ne fais que
rapporter les propos des voyageurs, dit Dor'Ten. Ce sont eux qui m'ont appris
que les fils de Tôh portaient trois noms...


— Les fils de Tôh ?


— Ceux qui croient en lui.
Ceux qui ont été reçus dans le temple selon les rites...


— Et pourquoi portent-ils
trois noms ?


— Pourquoi ? Je ne le sais
pas exactement. J'ai simplement appris que les fils du dieu reçoivent deux
autres noms qui doivent être tenus secrets. L'un transforme et l'autre tue.


Sen'Dil eut une petite moue qui
indiquait son scepticisme.


— Les voyageurs aiment à
raconter des histoires. C'est peut-être une façon de payer leur nourriture.


— Peut-être, en effet !
admit Dor'Ten. Mais j'ai entendu cette histoire plusieurs fois. Un peu modifiée
dans la forme, mais le fond est identique...


— Eh bien ! je verrai si
tout cela est vrai ! déclara Sen'Dil.


— Tu tiens donc tellement à
aller à Zarod ?


— C'est mon intention. Il
m'a été rapporté que mon frère Toen'Gal y avait séjourné. Je le cherche depuis
longtemps... Il a été enlevé alors qu'il n'était âgé que d'une dizaine de iods.
J'ignore s'il est encore en vie, à présent...


— Comment as-tu dit qu'il
s'appelle ?


— Toen'Gal.


— Toen'Gal... Non. Jamais
entendu ce nom-là...


Lil'Alen entra à ce moment dans
la pièce. Elle salua le visiteur qui lui rendit aussitôt son salut. C'était un
petit bout de femme, belle encore, dont les yeux noirs étaient imprégnés de
bonté. Elle déposa sur la table un plat fumant. Des poissons continuaient de
cuire dans un bouillon frissonnant, lequel répandait une odeur infiniment
délicieuse pour un ventre affamé.


Les enfants du pêcheur vinrent
timidement s'installer à la table, regardant à la dérobée cet inconnu aux
cheveux châtains, à la barbe drue, qui leur souriait.


— Zarod est à cinq jours de
marche, dit Dor'Ten. Il t'en faudra probablement davantage si le vent ne se
calme pas... Si tu restais un peu avec nous, nous pécherions ensemble. Tu
gagnerais ainsi ta nourriture pour le voyage...


— Cette idée ne me déplaît
pas, fit écho Sen'Dil. C’est entendu. Je resterai deux ou trois jours.


La décision parut plaire à tout
le monde. La venue d'un voyageur, en ce lieu retiré, constituait un
divertissement. Sen'Dil était le bienvenu, il ne l'ignorait pas, et il n’était
pas fâché d'avoir trouvé un havre de paix alors qu’il n'était plus qu'à
quelques jours de marche de Zarod.


Pêcher était un art qu'il
connaissait bien. Il avait vécu, deux iods durant, dans un village de pêcheurs,
au bord de la mer de Kia-Tan. Toutefois, on ne devait pas pêcher de la même
manière dans un fleuve. Les deux hommes, à n'en pas douter, seraient ravis
d'échanger leur savoir... 










CHAPITRE II


 


Ce fut en arrivant au sommet
d'un tertre chauve où il s'arrêta que Sen’Dil découvrit Zarod. La cité ocre,
ceinte par de hauts murs, s'étendait à quelque cinq vrads de là, dominée par quatre
énormes tours carrées. La période claire commençait seulement. Il était encore
très tôt dans la matinée, et les rayons de Tepht donnaient à la cité une
chaleur toute particulière.


Sen'Dil s'assit, face à Zarod,
et ouvrit son sac. Il ne lui restait qu'un seul poisson séché qu'il mangea
lentement, fit passer la dernière bouchée avec l'eau d'une petite outre.
Pendant six jours, il avait tenu compagnie à Dor'Ten et à sa famille. La pêche
avait été excellente. Les enfants auraient voulu que Sen’Dil ne parte pas,
qu'il leur raconte encore des histoires ou qu'il leur fasse le récit de
certains de ses voyages, mais il leur avait expliqué qu'il n'était pas en
mesure, pour le moment, de répondre à leur vœu. Il les avait quittés un matin
pour arriver, sept jours plus tard, en vue de cette cité qui semblait n'avoir
rien perdu de son orgueil malgré les iods de décadence quelle avait connus.


La veille, le vent était tombé
brutalement. Le silence s'était installé et le ciel était redevenu d'un bleu
limpide. La saison douce naissait.


Du regard, Sen'Dil embrassa la
plaine qui entourait la capitale de Breh-Nann. L’activité dans les champs
reprendrait bientôt.


Quatre routes dallées
conduisaient à Zarod. Sen'Dil les ignora, préférant emprunter les petits
chemins creux bordés de buissons épineux. Jusque-là, il avait évité de pénétrer
dans les villages. Il dormait à l'écart. Il n'aimait pas qu'on l'interroge. Or,
un voyageur était toujours un objet de curiosité.


Depuis que le vent était tombé,
la température s'était élevée de quelques degrés. La journée serait agréable. Du
moins Sen'Dil le souhaitait-il. En approchant de Zarod, il dut se résoudre à
s'engager sur les larges dalles d'une route qui menait à la porte située du
côté du Levant. Ladite porte, constituée de deux imposants panneaux de bronze,
était grande ouverte. De part et d'autre du passage se tenaient deux gardes.
Tunique courte, sandales, casque blanc. Ceinturon noir, clouté. Epée à large
lame. Dans la main, une lance.


Quand Sen'Dil parvint à leur
hauteur, les gardes lui barrèrent le passage. L'un d'eux cria un nom. Un autre
garde apparut, portant le pectoral de son grade. Muet, il s'arrêta à quelques
pas du voyageur qu'il détailla avec le plus grand soin. Puis il s'avança,
examina de près le visage de Sen'Dil sans prononcer une seule parole.


— Qu'y a-t-il donc?
interrogea Sen'Dil. Tu cherches à relever les marques d'une maladie ? La cité
serait-elle interdite aux voyageurs?


Le soldat fit comme s'il n’avait
rien entendu. Il poursuivit son examen, parut satisfait. Il donna alors sa
conclusion :


— C'est bon ! Je crois
effectivement que tu viens d'ailleurs... De quelle cité es-tu ?


— Je viens du Seffir,
répondit Sen'Dil. Je cherche mon frère Toen'Gal qui a dû séjourner à Zarod.
C'est la raison de ma présence ici.


— Mmm ! Naturellement, tu
ne connais pas le salut de Tôh!


— J'ignore de quoi tu veux
parler.


— C'est regrettable. Je te
conseille d'apprendre ce salut. Cela t'évitera pas mal d'ennuis.


— D'accord ! Apprends-moi
ce salut.


Le garde ne se fit pas prier. Il
se sentait plutôt fier de briller devant un ignorant.


— Gloire à Tôh ! Salut et
obéissance ! dit-il d'une voix forte.


Ses hommes répétèrent les mêmes
mots dans un ensemble parfait.


— A toi, maintenant!


Sen'Dil retint un sourire et
répéta docilement :


— Gloire à Tôh ! Salut et
obéissance !


— Ça va, mais il faudra y
mettre un peu plus de conviction si tu veux que l'on te croie ! Tu dois penser
ce que tu dis, être sincère !... Tu crois en Tôh, au moins ?


— Bien sûr! s'empressa de
répondre Sen'Dil.  Seulement, dans mon pays, on le prie, on ne le salue pas !


— Mmm! Bon!... Tu as dit
que tu cherchais ton frère ? Il demeure à Zarod ?


— Il y a demeuré, en tout
cas.


— Et son nom, c'est...?


— Toen'Gal.


Le soldat haussa les épaules.


— Jamais entendu ce nom-là.
C'est plutôt bon signe... Dis-moi : que penses-tu de Zarod?


— Ma foi, c'est une belle
cité !


— Tu dis vrai. D'autres
rois envient Kior'Ran, le sais-tu ?


— J'ignorais cela mais, à
bien réfléchir, je comprends...


— Bah ! je ne sais pas si
tu comprends. Mais cela n'a pas d'importance. Disposes-tu d'une bourse?...
J'aime autant te prévenir: pas de monnaie, pas de passage. A Zarod, nous
n'avons que faire des mendiants. Et nous chassons impitoyablement les voleurs !


— Je ne suis ni mendiant ni
voleur, répliqua Sen'Dil. Ma bourse contient sept sopars qui me permettront de
vivre pendant quelques jours.


— Sept sopars. C'est
peu!... Tu les auras vite dépensés. Que feras-tu, après ?


— J'espère trouver mon
frère ou des amis à lui. Sinon, je partirai.


Sen'Dil n'avait pas parlé de ces
sept sopars à Dor'Ten le pêcheur. Il tenait à conserver les pièces qu'il avait
gagnées durant son voyage en rendant, ici et là, quelques services.


— Tu me parais sincère,
poursuivit le soldat, mais je te mets en garde contre toi-même. Ne sème pas le
désordre de quelque façon que ce soit ! Par sécurité, tu te présenteras chaque
jour au poste de garde, faute de quoi, dès la tombée de la nuit, tu seras
considéré comme ennemi de la cité. Tu seras chassé, emprisonné, peut-être
torturé et enfin mis à mort !


Sen’Dil tiqua.


— Que crains-tu exactement
? Pour prendre de telles mesures, il faut que le roi Kior'Ran se sente
dangereusement menacé!... Ah! mais je comprends ! Les jaloux et les envieux,
n'est-ce pas ? Je vois ! Je pourrais être un espion ou je ne sais quel agent
perturbateur!... Sois tranquille, soldat, personne ne m'envoie. Je ne sers que
moi-même !


— Si c'est la vérité, tant
mieux ! Cependant, tu te présenteras quand même au poste tous les jours ! C'est
la loi pour les étrangers à la cité.


— En somme, la confiance ne
règne pas ?


— Seuls les yeux verts sont
dignes de confiance !


— Les yeux verts ?


— Tu as bien entendu. Pas
ceux qui ont les yeux d'une autre couleur !


Sen'Dil hocha la tête, remarqua
que les yeux du soldat étaient verts. Il supposa que ceux de ses subordonnés
l'étaient également.


— Si je comprends bien, je
peux avoir confiance en toi ! Mais explique-moi !


— Les yeux verts sont fils
de Tôh !


Sen'Dil enregistra
l'information. Il aurait bien voulu en connaître davantage sur le sujet mais
poser des questions c'était peut-être se rendre suspect. Mieux valait opter
pour une prudente réserve.


— Grâce à toi, j'aurai
appris beaucoup de choses, déclara-t-il. A présent, est-ce que je peux entrer ?


— Tu y es autorisé, mais
n'oublie pas ton obligation !


— Sois sans crainte, je
tiens à ma peau !


Sur un ordre de leur chef, les
gardes relevèrent leur lance. Sen'Dil pénétra dans la cité.


 


Ce qui retint le plus son
attention, ce furent les nombreuses petites places sur lesquelles on avait
élevé des statues. Un homme nu, beau, au corps athlétique, au sexe tendu : le
dieu Tôh. On l'avait représenté en grandeur naturelle, sans attributs
particuliers. Tôh était à l'image de l’homme, ou vice versa... Chaque statue
était en pierre blanche au grain très fin.


La cité ocre se découpait en
quartiers d'inégale importance, leur étendue étant toutefois inversement
proportionnelle à leur richesse. Là comme ailleurs, il existait beaucoup plus
de pauvres que de gens aisés.


De nombreuses ruelles, dont
certaines étaient de véritables coupe-gorge, mais aussi des rues agréables et
de larges avenues dallées. Des parcs. Une immense place de jeux, ovale,
entourée d'une imposante construction percée d'une multitude de loges. Un
palais : celui du roi Kior'Ran. Des maisons au toit plat ou légèrement incliné,
habitations de tailles diverses mais sans véritable cachet. Des cours
intérieures. Des terrasses...


Ce ne fut qu'après s'être
longuement promené que Sen'Dil se rendit compte qu'il était suivi. Il semblait
évident que l'on s’intéressait à sa personne...


Le motif ? On voulait peut-être,
tout simplement, lui dérober sa bourse? Pourquoi pas? On en arrivait bien à
tuer pour deux ou trois misérables lones ! Des vieux, de préférence, car ils ne
résistaient guère. Les voyous de tous les temps et de tous les mondes avaient
tous la même sale gueule.


Sen’Dil décida de tendre un
piège à son suiveur. Il accéléra graduellement le pas, s'engagea dans une rue
le long de laquelle se serraient des boutiques. L’inconnu fit de même et
confirma, par son attitude, que c’était bien à Sen'Dil qu'il en voulait. Il
bouscula les gens, les étals lorsqu'il vit son gibier se faufiler dans une
venelle.


Une venelle qui était déserte.


L'homme grogna, croyant avoir
été semé. Pourtant il continua d'avancer en rasant les murs. Une poigne solide
se referma soudain sur sa gorge.


— Oui es-tu ? Pourquoi me
suis-tu ?


L'homme avait les yeux bleu
foncé. Il paraissait âgé de quelque quarante iods. Mal rasé, ses cheveux roux
en bataille, il n'attirait pas le moins du monde la sympathie. Sa bouche
s'était agrandie quand Sen’Dil l'avait saisi au cou, mais il n'avait pas eu le
temps de crier.


— Alors ? Tu vas répondre ?
Qui es-tu ?


Par des mimiques, l'homme fit
comprendre que sa gorge supportait mal le traitement qu'on lui infligeait.
Sen'Dil relâcha un peu sa prise tout en se tenant sur ses gardes.


— Tu veux savoir combien
j'ai de noms ?


— Tu en aurais cinquante
que ça me ferait le même effet ! dit Sen'Dil.


— Je m'appelle Sol'Wer.


— Pourquoi me suivais-tu ?


— Eh bien, disons que je
m'intéresse à ceux qui viennent d'ailleurs... Je n'en voulais pas
obligatoirement à ta vie, et je ne désirais pas prendre ta bourse comme tu as
dû le croire !


— Possible. Mais en quoi
les étrangers à cette cité peuvent-ils t'intéresser? Je n'ai rien à te donner,
je ne connais pas d'histoires et je n'ai aucun message à transmettre !


L’homme eut un étrange sourire
qui retroussa sa lèvre supérieure. Sen'Dil remarqua qu'il avait les dents
saines, très blanches.


— Allons ! Tu as un but. Tu
ne viens pas à Zarod par hasard...


— Admettons ! En quoi es-tu
concerné ?


Sol'Wer toussota puis répondit :


— Je pourrais t'aider,
t'être utile...


— Sans doute, mais je
suppose que ce n'est pas uniquement par sympathie que tu me fais cette
proposition. Or, je ne crois pas être beaucoup plus riche que toi... Toutefois,
je veux bien payer un renseignement. Un vrai renseignement. Je cherche mon
frère, Toen'Gal. J'ai appris qu'il a séjourné à Zarod et je voudrais savoir
quand il est parti, connaître sa destination si possible... C'est tout ce que
je suis venu chercher à Zarod.


Sol'Wer regarda Sen'Dil avec
infiniment de perplexité. Il était toujours prisonnier de cette main puissante
dont les doigts pouvaient l'étouffer. 


— On peut chercher... Si
ton frère a réellement vécu ici, nous trouverons quelqu’un qui sera capable de
fournir un renseignement convenable... J'ai des amis sûrs. Mais les
promesses...


Sen'Dil lâcha son prisonnier.


— Les promesses ne
suffisent pas. J'ai besoin de garanties.


— Quel genre de garanties ?


— Rien ne prouve que tu
viens ici pour retrouver la trace de ton frère !


— Je te l’accorde. Mais si
tu ne me crois pas, à quoi bon prolonger cette discussion ? Je ne t'ai rien
demandé, que je sache! N'en parlons plus. Adieu !


— Attends !... J'ai des
révélations à te faire.


— Vraiment? Tu ne me
connais pas et tu...?


— Tous les étrangers à
cette cité doivent être informés de ce qui se passe ici. Les gardes ne t'ont
pas laissé entrer sans te poser de questions... Sans te donner une certaine
règle de conduite ! Je veux, à mon tour, te donner des éléments de réflexion...


— Décidément, vivre à Zarod
me paraît bien compliqué !


— Plus que tu ne le crois !
Compliqué et... dangereux ! Depuis quelque temps, il arrive de plus en plus de
voyageurs à Zarod. Certains espèrent devenir fils de Tôh, et même élus ! Ils se
rendent dans les temples, sont reçus par les prêtres qui les transforment, qui
leur donnent des yeux verts. Alors, ils acquièrent des privilèges, prennent la
place de ceux qui ne leur ressemblent pas!... Pour les parias, l'espace se
restreint de jour en jour, et il devient de plus en plus difficile de vivre !


— Tôh ne m'intéresse pas,
déclara Sen’Dil. Je ne crois pas plus à son existence qu'à l'égalité entre les
hommes !


— Un conseil, tout d'abord
: ne répète jamais cela à haute voix ! Garde tes idées pour toi si tu tiens à
rester en vie... Quant à ne pas croire en Tôh, tu as tort ! Une puissance
indépendante de celle du roi Kior'Ran hante ce royaume. Une puissance invisible
!


— Allons donc ! C’est
ridicule. Ce ne sont là que superstitions !


— Ne te moque pas. Je hais
Tôh. Profondément. Mais il existe !


— On t'a fait croire à son
existence ! Les prêtres inventeraient n'importe quoi pour justifier leur raison
d’être. Ils sont craints, respectés, et eux aussi bénéficient de privilèges.
Des privilèges qu’ils tiennent à conserver!... Je connais cette légende selon
laquelle des étrangers seraient venus à Zarod pour rétablir le culte de Tôh. On
dit même qu’ils ont restauré le royaume défaillant !


— Ce n'est pas une légende
!


— Peut-être pas, mais c'est
tout au moins une belle mise en scène ! Voyons ! Kior’Ran prend conscience que
son royaume chancelant est convoité par des seigneurs ambitieux. Pour éviter la
guerre, pour éviter que son royaume ne tombe entre les mains des impies et des
félons, il décide de se reprendre, de redorer son blason, de montrer qu'il est
toujours là, aussi puissant que par le passé ! Il réorganise son royaume, en
commençant par sa cité, et se sert habilement d'un dieu oublié. Les rois et les
religieux ont toujours fait bon ménage.


De telles paroles ébranlèrent
les convictions de Sol'Wer qui s'accorda quelques instants de réflexion avant
d’acquiescer.


— C’est une explication,
admit-il. Mais, qu’elle soit bonne ou non, le résultat demeure : notre espace
devient chaque jour trop petit.


— Dis-moi : qu’aurais-tu
fait si tu avais découvert que je venais ici dans l'espoir de devenir fils de
Tôh ?


— Je ne t'aurais plus
quitté !


— Mais encore ?


Sol’Wer toisa Sen’Dil.


— Je n'ai pas
obligatoirement de raison de t'accorder ma confiance, opina-t-il. Tu ne m'es
pas antipathique mais cela ne signifie rien. Ton explication, concernant les
changements intervenus depuis quelques iods est logique... Mais je crois que
j'ai déjà trop parlé.


— En effet ! Tu en as trop
dit ou pas assez ! Cependant, je te le répète, Tôh ne m'intéresse pas. Je
cherche mon frère... Si nous allions voir tes amis ?


Sol’Wer marqua une hésitation.


— Ce soir, si tu veux... Je
viendrai te chercher ici même.


— Tu parais ennuyé.


— Un peu, je l’avoue...
Pour toi ! Je n’aimerais pas que tu m’aies menti quant à ta présence à Zarod.
On ne te le pardonnerait pas !


— On?


— Mes amis et moi. 


— L'affaire me semble
sérieuse !


— Elle l'est ! Beaucoup
plus que tu ne pourrais l'imaginer. Tu risques tout simplement ta vie !


En disant cela, Sol’Wer guetta
une réaction de Sen’Dil mais celui-ci demeura de marbre.


— Cela ne semble pas
t'émouvoir...


— Bah ! fit Sen’Dil, il y a
un certain temps que je n’accorde plus grand intérêt à la vie. J'ai tout perdu
côté moral et matériel. Je me force simplement à aller de l'avant. Je me donne
un but, malgré tout, même si cela ne sert à rien...


Il soupira, poursuivit :


— Même si je ne sais pas
très bien, au fond, ce que je cherche... Dans un sens, je joue un peu avec la
mort. Je la nargue...


Sol'Wer haussa les sourcils. Son
front se plissa.


— Tu es bizarre.


— Non. J’ai perdu mes
rêves, mes illusions... Je vis en cherchant une raison de continuer à vivre.
J'espère peut-être découvrir...


Sen'Dil s'interrompit
brusquement, eut un sourire forcé.


— Mais je parle trop, moi
aussi. Laissons cela... Je t’attendrai ici dès la période de Cilèce. Ça te va ?


— D’accord, dit Sol'Wer. Je
viendrai... Mais sois prudent ! 










CHAPITRE III


 


De la fin de la période claire
jusqu'à celle du feu tombant, Sen'Dil avait déambulé dans la cité ocre,
observant tout ce qui se passait autour de lui avec un intérêt certain. Il
s'était arrêté souvent, avait feint d'admirer telle ou telle statue, telle ou
telle demeure, ou un monument quelconque, mais ce n'était que pour écouter,
aussi discrètement que possible, les conversations et les bruits. Ainsi
avait-il glané quelques informations sans se rendre suspect.


Toutefois, il n'avait rien
appris qui fût véritablement important. Il avait repéré les trois temples
consacrés à Tôh, de beaux édifices, de construction récente, sur les marches
desquelles chantaient les fils du dieu...


Il se trouvait encore devant
l'un d'eux lorsqu’il aperçut un groupe d'hommes armés encadrant deux douzaines
de prisonniers enchaînés : des hommes et des femmes jeunes et solides. En tête
de la troupe marchait un homme puissant dont le visage n'était qu'un affreux
masque. Il le reconnut immédiatement bien qu'il ne l'eût jamais vu. C'était
Seb'Lann, le pourvoyeur d'esclaves. Sur son passage, on ne faisait guère de
commentaires. On disait simplement que Kior’Ran allait acheter de nouveaux
esclaves afin de remplacer ceux dont il était mécontent...


Dans les oubliettes, des
cadavres devaient pourrir. A moins que les fauves n'eussent bénéficié de repas
améliorés ? Et il y avait aussi ces jeux cruels au cours desquels les esclaves
étaient contraints de s’entre-tuer, espérant vaincre afin d'avoir la vie
sauve...


Sen’Dil regarda passer les
malheureux, serra les poings mais ne dit mot. L'esclavage appartenait à la vie
courante, à la banalité du quotidien, aux mœurs. S’il s'avisait de soulever la
moindre critique, Sen’Dil attirerait immanquablement la suspicion.


Tandis qu'il épiloguait
mentalement, une jeune femme s'approcha de lui.


— Tu me parais bien
soucieux...


Sen’Dil eut un léger mouvement
de surprise, se tourna vers l'inconnue, la trouva jolie. Très jolie, même. Des
pieds à la tête.


Elle avait les yeux verts.


— Gloire à Tôh ! Salut et
obéissance ! dit Sen'Dil. Tu te trompes, je ne suis pas soucieux. Je pensais au
sort de ces esclaves. Je suppose qu'on les destine au roi Kior’Ran ?


— Certes ! Qui d'autre
pourrait se permettre d'en acheter autant, et surtout aussi souvent?... Il n’y
a pas longtemps que tu es à Zarod, n’est-ce pas ?


— Je suis arrivé ce matin.


— Ça se voit. Qu'est-ce qui
t'a attiré dans notre belle cité ? 


« Ça recommence », pensa
Sen'Dil.


— Je cherche mon frère
Toen'Gal. Il doit avoir quitté Zarod depuis longtemps mais je devrais ici
rencontrer des gens qui l'ont connu et qui me renseigneront...


— C'est tout ? Je croyais
que tu désirais devenir fils de Tôh.


— Eh bien, pour tout
avouer, je viens du Seffir. Ici, tout est différent... Je ne connais pas la
religion de ce pays. Je découvre peu à peu chaque chose...


— Je peux t'initier, si tu
le désires. Faisons d'abord connaissance. Quel est ton nom ?


— Sen'Dil. Et le tien ?


— Soa'Linn. Ma maison est
près d'ici. Tu y seras le bienvenu... Je t'apprendrai l'amour de Tôh. Tu es
beau, ce sera agréable...


Sur le moment, Sen'Dil ne trouva
rien à répondre. Cette jeune femme était bien jolie certes, mais elle ne
l'attirait pas spécialement, En outre, ses yeux verts l'incitaient à la
méfiance.


— Tu hésites ? Je ne te
plais pas ?


— Ce n'est pas ça...


— Tu préfères les hommes?
Si tu veux, je...


— Non, coupa Sen'Dil, mais
ta proposition était si directe...


— Je ne suis pas une femme
publique, tu sais ? Je choisis. Je prends qui me plaît sans demander quoi que
ce soit en échange... Enfin, je veux dire que je ne réclame pas de paiement.
C'est à Tôh qu'il faut rendre l'amour que je donne, et l'amour, je le fais
bien, aussi longtemps qu'on le souhaite. Sans me vanter, je suis experte. Je connais
tout et j'accepte tout. J’offre même une drogue qui permet à l'homme d'avoir
toujours le sexe tendu...


Devant la mine de Sen’Dil elle
sourit, ce qui la rendit plus jolie encore.


— Donne-moi tes mains,
dit-elle en les prenant d'emblée et en les posant sur ses seins. Touche !
Touche-moi partout ! Je serai à toi. Je te ferai ce que tu n'imagines même pas
et aussi, si tu le veux, je prononcerai les phrases qui décupleront tes désirs
et qui feront naître dans ton esprit les scènes les plus folles, les plus
brûlantes... Allons, touche-moi encore! N'aie pas peur, voyons ! Tu ne vas tout
de même pas me dire que je t'impressionne ? Quel genre d'homme es-tu?... Oh!
attends! Je suis sûre que tu joues au plus fin et que tu profites de la
situation ! Tu fais le timide mais tu as certainement sous ta tunique quelque
chose de bien dur. Est-ce que je me trompe?... Laisse-moi vérifier!


Sen'Dil recula.


— Tu es gentille, Soa'Linn,
mais je ne tiens pas, pour le moment, à me distraire. Je dois chercher mon
frère et, justement, quelqu'un doit me donner des renseignements à son sujet.
Il faut que je parte.


— Comme tu voudras, dit
Soa'Linn, déçue. Mais pense à moi. A Tôh, surtout!... J'ai très envie de toi.


— Je ne t'oublierai pas,
promit Sen'Dil.


Il s'éloigna sans se presser, se
mêla au peuple. Contrairement à ce qu'il venait d'affirmer, il oublierait très
vite Soa'Linn ainsi que le dieu Tôh.


Tepht venait tout juste de
disparaître quand Sol'Wer se présenta à l'endroit convenu. Il était exact au
rendez-vous.


— Tu es prêt ? demanda-t-il
sur un ton presque cérémonieux.


— Je le suis... Mais tu me
parais bien solennel.


— En me suivant, tu prends
un engagement, déclara Sol'Wer. Celui de te taire, d'abord. Lorsque tu auras
pénétré là où je vais te conduire, tu auras des obligations dont la moindre est
de ne rien révéler à quiconque de ce que tu auras vu ou entendu !


— Eh là ! Doucement ! C'est
un piège que tu me tends?... Je n'ai pas demandé à entrer dans les secrets de
tes amis ! Je n'ai fait que demander un renseignement ! Et encore, je ne t'ai
pas abordé !


— Je sais. Mais tu n'as pas
le choix ! Ou tu te confies aux yeux verts, ou tu es avec nous ! Mieux vaut
opter pour la seconde proposition... Et puis, tu sais très bien que rien n'est
gratuit dans le Breh-Nann. Nous aurons ton renseignement. Nous te demanderons,
en échange, de ne pas être contre nous... Réfléchis ! Tu peux encore renoncer
mais, dans ce cas, tu devras quitter la cité...


Sen'Dil aurait bien rétorqué
qu'il existait une troisième proposition : ne dépendre que de lui-même. Mais,
pour ses recherches, il avait besoin des autres. Peut-être aurait-il songé aux
fils de Tôh s'il n'avait craint de tomber entre les mains de fanatiques, mais
peut-être aussi les amis de Sol'Wer étaient-ils plus ou moins fanatisés ? De
toute façon, le risque existait. 


Sen'Dil se souvint de la mise en
garde du pêcheur.


— Alors ? Qu'est-ce que tu
décides ?


— Je pense, en effet, que
je n'ai pas le choix. Je te suis.


— Dans ce cas, ne tardons
plus ! Viens !


Sol'Wer ne prononça plus une
seule parole. Il entraîna Sen’Dil dans un labyrinthe de ruelles et d'escaliers,
passant parfois par des ponts minuscules qui reliaient les terrasses entre
elles.


Ils parvinrent dans une rue très
étroite où la nuit ne tarderait plus à s'installer. Sol'Wer frappa à une porte
qui s’entrebâilla avant de s'ouvrir franchement. Un homme au visage dur
s'effaça. Un second, de forte corpulence, se tenait dans le fond de la sombre
pièce. Reconnaissant Sol'Wer, il quitta l'espèce de gros coffre sur lequel il
était assis et salua les visiteurs d’un mouvement de la tête. Puis, muet, il
déplaça le coffre presque sans effort, ouvrit une trappe.


— Ils attendent,
glissa-t-il à l'oreille de Sol'Wer.


Celui-ci acquiesça, prit la
chandelle qu'on lui tendait et s'engagea dans l'escalier en invitant Sen'Dil à
le suivre.


La trappe se referma derrière
eux.


Un couloir humide conduisait à
une cave percée de plusieurs issues. Des torches brûlaient. Une vingtaine de
personnes étaient rassemblées. Des hommes en majorité. Sen’Dil leur trouva des
airs de conspirateurs, ce qu’ils étaient sans doute effectivement. Une
impression renforcée par le lieu lui-même et par l'atmosphère qui y régnait. 


— Voici Pal’Zyen, notre chef
de groupe, présenta Sol'Wer.


Pal'Zyen était un homme grand,
au visage encadré par de longs cheveux blancs. Il détailla longuement Sen’Dil
avant de l'inviter à s’asseoir.


— Sois le bienvenu,
déclara-t-il ensuite. Ainsi, tu cherches ton frère Toen'Gal ?


— On t'a bien renseigné.
C'est la seule raison de ma présence à Zarod, aussi...


— C'est ce que tu prétends!
coupa Pal'Zyen. Nous reviendrons là-dessus tout à l'heure.


— Je ne fais pas que le
prétendre ! C'est la vérité !


— Nous verrons ! En
attendant, laisse-moi te dire que nous n'avons jamais entendu parler de lui à
Zarod. Nul ne se rappelle ce nom. Mais cela ne signifie pas nécessairement que
tu as menti... Ou bien ton frère n'est jamais venu dans la cité ou bien il y a séjourné
sous un autre nom... A moins qu'il ne soit devenu un fils de Tôh ! Cependant,
nous continuerons de chercher. Parlons plutôt de toi...


— De moi ! En quoi puis-je
vous intéresser ?


— Tu l’apprendras
peut-être. Plus tard, en tout cas !


— Décidément, vous aimez
les énigmes!... Vous êtes des gens curieux. Oui, curieux ! Votre logique me
semble bizarre... A mon sujet, vous n'avez, pour ainsi dire, pris aucune
précaution. On m'a introduit ici comme si, à vos yeux, j'étais digne de la plus
grande confiance. Tout s'est passé comme si j'étais des vôtres, ou à peu
près... Vous ne craignez pas que je dévoile ce que je sais ? Que je signale
votre repaire ?


Pal'Zyen sourit.


— Nous ne craignons pas
cela parce que nous savons que tu te conduiras avec intelligence !


— C'est-à-dire comme vous
le souhaitez! rétorqua Sen’Dil. Dois-je comprendre que je suis, en quelque
sorte, votre prisonnier?


— Oh ! tu es libre !
Parfaitement libre ! Tu partiras quand tu le voudras. Mais si tu devais nous
trahir, tu mourrais aussitôt car les Négateurs sont partout !


— Les Négateurs ?


— Ah, bien sûr, tu ne sais
pas. C'est ainsi que les fils de Tôh nous appellent. Pourtant, nous ne nions
pas l'existence de leur dieu. Nous nions le fils de ce dieu, et plus encore les
élus à venir. Nous nions leurs privilèges. Nous les combattons... Il existe
plus de cent groupes de Négateurs, à Zarod. Tous ne mènent pas exactement la
même action mais il n'en est pas un qui ne s'oppose à la religion nouvelle et à
ses lois iniques ! A chacun sa manière de combattre !


— Bon ! D'accord !
Qu’est-ce que tout cela a à voir avec moi? Qu'attend-on de moi ?


— Pour le moment, presque
rien. Observe et tais-toi. Essaie surtout d'en apprendre le plus possible sur
le compte des fils de Tôh... Mais n'est-ce pas là, justement, la véritable
raison de ta présence à Zarod ?


Sen'Dil eut une brève
hésitation, comme s'il était pris de court. Mais il se rattrapa.


— Assurément non!
répondit-il d'une voix ferme. 


— Pourtant, tu as parlé
avec une fille de Tôh ! Tu as été vu en compagnie de Soa'Linn !


— Ah ! ce n'est que cela?
C’est vrai, j'ai eu avec elle une petite conversation. Elle m’a proposé de
coucher avec elle afin de découvrir les secrets de sa religion. Nous n'avons
pas parlé d’autre chose que d’esclaves et de sexe !


Pal’Zyen inclina la tête.


— Très bien, fit-il. Très
bien. Je te crois...


Sen’Dil jeta autour de lui un
regard circulaire. Tous ceux qui étaient rassemblés l’observaient, et plus
particulièrement une femme au visage charmant. Pendant un instant, il ne vit
plus que deux yeux bleu clair, des cheveux longs et bruns, une bouche adorable,
un corps aux proportions agréables... Elle était belle et elle possédait plus
que sa propre beauté. Il la devina douce et féline à la fois. Un peu secrète.
Mystérieuse, même. Il en éprouva quelque chose à l'endroit du cœur.
Bizarrement... Bizarrement parce qu'il n'avait pas ressenti cela depuis bien
longtemps. Il aurait voulu brusquement tout connaître d’elle. Il aurait voulu
être seul avec elle et lui dire...


— Tu es devenu sourd? demanda
Sol’Wer d'une voix forte. Qu'est-ce que tu as, tout à coup ?


Sen’Dil émergea de son rêve
éveillé.


— Excuse-moi, je... je
réfléchissais. On me parlait ?


— Pal’Zyen te demande si tu
consens à nous prêter ton concours tant que tu resteras à Zarod.


— Oui, évidemment!
s'entendit-il prononcer.


Puis, craignant que sa réponse
hâtive ne paraisse artificielle, il ajouta : 


— Je crois que c'est mon intérêt.
Aidez-moi à retrouver mon frère et je vous aiderai moi aussi... Que savez-vous
des yeux verts?


— Tous les fils de Tôh ont
les yeux verts, dit Pal'Zyen. Au départ, la couleur des yeux est quelconque,
mais lorsqu'ils ont été reçus dans les temples, hommes et femmes ne sont plus
tout à fait les mêmes. La plupart sont des habitants de Zarod mais il vient
maintenant des gens des villages et des autres cités qui grossissent le nombre
des adeptes... Tu remarqueras que ces derniers sont tous relativement jeunes.
Aucun n'a plus de quarante iods. Les gens plus âgés sont écartés d'emblée. Mais
il y a aussi, parmi ceux et celles que l'on a forcés à répondre à l'appel de
Tôh, des hommes et des femmes que l'on a rejetés sous prétexte qu'ils étaient
impurs et qu'ils ne pouvaient pas recevoir la divine lumière ! A ceux-là on a
donné des yeux bleu foncé afin de les reconnaître...


— Nous y voilà ! Les yeux
bleu foncé n'acceptent pas l'idée d'avoir été rejetés, aussi nourrissent-ils
des idées de vengeance !


— Tu te trompes lourdement
! Quand tout a commencé, personne ou presque n'accordait plus à Tôh la moindre
importance. Les choses ont changé avec la venue des Etrangers. Ils ont d'abord
restauré la discipline. Les soldats ont procédé à de nombreuses arrestations.
Les prisonniers étaient conduits de force dans les nouveaux temples, puis on
les relâchait. Redevenus libres, mais avec les yeux verts et trois noms, ils
adoraient Tôh ! Tous les habitants de Zarod, âgés de moins de quarante iods et
de plus de quinze, sont ainsi passés dans les temples. A quelques exceptions
près ! Et nul ne se souvient de ce qui leur est arrivé. Sol'Wer, par exemple,
est incapable de dire ce qu’il a vu ou ce qu'on lui a fait. On ignore pourquoi
certains sont acceptés par la religion nouvelle alors que d'autres sont
rejetés... Pour le moment, les parias sont tolérés pourvu qu'ils se tiennent
tranquilles, mais nous craignons pour l'avenir. Un jour ou l'autre, si nous ne
tentons rien, nous disparaîtrons !


— Ce que tu m'apprends est
affreux ! dit Sen’Dil. Avec ces procédés, des familles ont été déchirées, des
parents et des enfants ont été séparés ! Et à présent ils ne font plus partie
du même monde ! C'est abominable !


— D'où la nécessité de
lutter contre Tôh et contre ceux qui le servent ! Mais ce n'est pas aux fils de
Tôh eux-mêmes que nous devons nous en prendre. Nous voulons éviter les
affrontements sanglants, et cela à bien des égards ! Nous devons trouver les
prêtres, connaître leur véritable puissance, atteindre ceux qui se cachent et
qui détiennent probablement tous les secrets de la religion. Nous devons savoir
quel est leur but ! Et quand nous saurons tout cela, il faudra que nous nous
donnions les moyens de les vaincre ! C'est dire si la tâche n'est pas facile...
Je pense à ton frère, Sen'Dil. Peut-être le trouveras-tu un jour en face de toi
?


— Tu crois que... ?


— Ce n'est pas
impossible... Reste ! Reste et tu verras de tes propres yeux ce qui se passe à
Zarod. Tu comprendras alors... Et, surtout, méfie-toi ! Tu peux tomber entre
leurs mains ! Fais-toi le plus discret possible... Réfléchis! Nous reparlerons
de tout cela dans les prochains jours. Pour le moment, il faut partir. Djââl se
lèvera bientôt... Les patrouilles également!... Rentrons chez nous...


Bien que bouleversé par ce qu'il
venait d'apprendre, Sen'Dil se dirigea vers celle qui l'avait troublé. Mais
Sol'Wer le retint par un bras.


— Nous n'allons pas par là!
A chacun sa sortie. La nôtre est derrière nous.


Sen'Dil eut une grimace de
contrariété.


— Laisse-moi un instant. Je
voudrais parler à cette femme, là-bas !


— Nous devons partir. Tu
lui parleras plus tard.


— Tu la connais ? Qui
est-elle ?


— Je ne connais que son
nom. Elle s’appelle Liol'Cill.


— Et sa maison ?


— Désolé. Je ne peux rien
t'apprendre d'autre... Allons, viens, il est tard ! Ce soir, tu logeras chez
moi.


Sen'Dil soupira, suivit
Liol’Cill du regard jusqu'à ce qu'elle s'engage dans l'un des couloirs.


— Liol’Cill, murmura-t-il.
Ce nom lui va bien...


— Qu’est-ce que tu dis ?
s'enquit Sol'Wer.


— Rien... Rien du tout.
Passe devant.


— Mmm ! Il semblerait que
tu aies déjà révisé tes conceptions en ce qui concerne la vie... Tu me parais
moins... désabusé! Je me trompe?


Sen'Dil ne trouva rien à
répondre. 










CHAPITRE IV


 


La clarté rouge de Djââl,
l'astre nocturne qui succédait à Cilèce dans le ciel du Breh-Nann, entrait par
la fenêtre et baignait le lit sur lequel Sen’Dil était allongé. Celui-ci ne
dormait pas. Il avait sommeillé pendant un temps indéterminé, puis avait gardé
les yeux ouverts, se laissant emporter par le flot de ses pensées.


Il y avait deux nuits et deux
jours qu'il n'avait pas vu Sol'Wer, ni d'ailleurs aucun des membres du groupe
de Pal'Zyen. Il se persuadait qu'on le tenait à l'écart, qu'on le surveillait,
qu'on le mettait à l'épreuve... Oui, ce devait être cela : on le surveillait.
On désirait connaître ses véritables intentions...


Sen'Dil tenta de se remémorer
son emploi du temps complet pendant les deux jours qui avaient suivi son
arrivée dans la cité ocre. Si on l'avait surveillé, on n'aurait rien à lui
reprocher car il n'avait fait qu'observer tout en s'imprégnant de l'atmosphère
de Zarod. Certes, il s'était présenté au poste de garde comme on le lui avait
recommandé, mais cela, en aucune façon, ne pouvait constituer une faute aux
yeux des Négateurs.


Il aurait aimé, ô combien !
retourner dans cette cave pour y rencontrer la belle Liol'Cill. Il était attiré
irrésistiblement par elle. Il avait beau faire appel à sa raison, celle-ci se
fragmentait devant le sentiment. Il revoyait les yeux bleu clair, le doux visage.
Il avait suffi que Liol'Cill apparaisse dans son univers pour que celui-ci se
transforme instantanément.


Liol'Cill, comme une fée, avait
tout changé.


Sen’Dil se leva, alla jusqu'à la
fenêtre et regarda le ciel. La position de Djââl lui indiqua que la seconde
moitié de la nuit était entamée.


Il soupira, souhaita la venue du
jour. Car il en est ainsi sur toutes les planètes : on espère toujours que la
lumière sera porteuse d'espoir...


Des bruits de pas précipités
attirèrent tout à coup son attention. Il se pencha, épia la rue, vit accourir
une demi-douzaine de soldats qui bientôt ralentirent leur allure pour
finalement raser les murs et se confondre avec les ombres. Sen'Dil les vit
passer sous sa fenêtre et, un peu plus loin, tourner à l'angle de la rue. Intrigué,
il quitta la chambre, se retrouva peu après dans la rue, bravant l'interdit.


Il jugea prudent d'emprunter
l'un des escaliers de pierre qui conduisait aux terrasses. En se déplaçant sur
les toits, il diminuait le risque de se faire prendre. Demeurant à distance
respectueuse, il suivit les soldats, remarqua qu'ils avançaient eux-mêmes sur
la pointe des pieds. Tout donnait à penser qu'ils espéraient surprendre
quelqu'un qui se trouvait dans un endroit relativement proche.


Ayant atteint une terrasse un peu
plus élevée que les autres, Sen'Dil sut à quel genre de gibier les soldats en
voulaient. Sur une petite place, quelque trente personnes des deux sexes se
livraient à une étrange cérémonie. Ils avaient formé un cercle et tournaient
autour de la statue du dieu Tôh en proférant des insultes et des obscénités
tandis qu'une femme entièrement nue se procurait du plaisir avec le sexe de
pierre.


Avec précaution, Sen'Dil
approcha encore de la place et se coucha sur la terrasse. A quelques lodons de
là, on violait la statue du dieu.


La femme qui, à sa manière,
honorait Tôh, était en proie à une frénésie sexuelle, réelle ou affectée, ses
râles de plaisir et ses cris faisant écho aux insultes.


Sur le moment, Sen'Dil pensa que
c'étaient les fils de Tôh qui célébraient le culte de celui-ci et que les
soldats n’étaient là que pour interdire aux éventuels contestataires de
troubler la cérémonie. Mais il se ravisa. Parmi ceux qui formaient le cercle
autour de la statue, il y avait des hommes et des femmes qui avaient dépassé
depuis longtemps les quarante iods. Cela se remarquait à leur allure. Il ne
pouvait donc s'agir que de Négateurs. Sen'Dil en eut d'ailleurs confirmation
lorsqu'il vit surgir d'autres soldats en armes de toutes les rues
environnantes.


La cérémonie cessa avec le
premier cri d'alarme. Ce fut la débandade. On courut en tous sens, les uns
essayant d'échapper aux soldats, entraînant les femmes, les autres se mesurant
à eux. Les fuyards ne furent guère poursuivis. De toute évidence, les soldats
préféraient rester groupés. Aucun d’entre eux, probablement, ne se serait
risqué seul dans une ruelle...


Cris. Jurons. Insultes.


Des arrestations. Nombreuses,
malgré tout. Puis les soldats se rassemblèrent et emmenèrent leurs prisonniers.


Les mâchoires de Sen'Dil se
crispèrent. Il lui sembla que le monde entier s’écroulait. Il imaginait
Liol'Cill participant à une telle cérémonie. Ou pire : il la voyait, étreignant
la statue, se frottant à elle. Une image insupportable.


Une image qu'il refusa de toutes
ses forces.


Il ressentit pourtant une
profonde déception. Sa salive devint amère. L'estime qu'il avait pour les
Négateurs s'était effacée d'un seul coup. Ce n'étaient, en définitive, que de
pauvres gens dont les moyens de lutte n'allaient pas au-delà de la provocation.
Quel but croyaient-ils atteindre en insultant ou en souillant une statue ?


Peut-être, après tout,
s'étaient-ils résignés? Peut-être en étaient-ils arrivés à ne plus se contenter
que de mots pour répondre à l'agression constante dont ils étaient victimes? Peut-être
agissaient-ils par dépit, trouvant une consolation au cours de ces rites
nocturnes? Peut-être ne connaissaient-ils plus d'autre joie ?


Sen'Dil se rendit compte qu'il
s'apitoyait sur leur sort et qu'il en arrivait à leur trouver des excuses. Il
s'avoua également qu'il en serait resté là s'il n'avait pas rencontré
Liol’Cill...


Liol'Cill qui pouvait...


Il devait oublier. Vite. Se
reprendre. Faire cavalier seul. Ignorer les Négateurs. Il lui appartenait de
tracer seul son chemin, d'aller de l'avant, d’atteindre son but avant que
l'envie ne lui passe, avant que la vie ne lui soit réellement indifférente...


Il pensa à Soa'Linn. Elle, au
moins, n'avait pas cherché à le tromper. Elle avait eu la franchise de lui dire
ce qu'elle attendait de lui. Même si elle n'agissait que par conditionnement...


Il la reverrait ! Si elle se
trouvait toujours dans les mêmes dispositions, il accepterait l'invitation. Et
il effacerait l'image de Liol'Cill. Il l'oublierait !... Revoir Soa-Linn
c'était approcher les yeux verts, avec la possibilité d'obtenir des
renseignements plus complets sur leur religion...


Il ne faisait aucun doute qu'ils
dominaient. Le roi Kior'Ran les dirigeait-il ou subissait-il leur influence? Et
n'y avait-il pas, derrière eux, une puissance occulte ? Celle des prêtres, par
exemple ; de ces prêtres dont on ne mesurait pas l'étendue des pouvoirs...


Pourquoi avait-on restauré le
culte de Tôh ? Qui se servait du dieu oublié ?


Sen'Dil devait commencer par
répondre à ces questions. Ensuite, il pourrait envisager l'avenir.


Il refusa, pour l'heure, de
s'interroger davantage et décida de rentrer, mais alors qu'il se levait il dut
se dissimuler promptement. Dans une avenue proche, escortés par une garde
spéciale, trois chariots bâchés, tirés par des graffs se dirigeaient vers la
porte du couchant.


Sen'Dil pensa que le chargement
devait être important pour mériter une telle escorte. Un sentiment renforcé par
la présence des graffs, animaux rares que l’on payait fort cher. C’étaient de
gros herbivores au poil roux, laineux, à la crinière épaisse, au museau écrasé.
D’une force peu commune, mais de nature paisible, ces animaux étaient utilisés
par les seigneurs, et seulement par eux...


Lorsque la troupe fut loin,
Sen'Dil regagna la demeure de Sol'Wer.


 


— Tu es revenu ?... Deux
jours sans nouvelles ! Qu’est-ce que ça signifie ? Tu m’as entraîné dans ta
bande, tu m’as fait croire que j’étais en mesure de vous aider! Pourquoi ?...
Tu veux que je te dise le fond de ma pensée, Sol’Wer?


— Garde-la pour toi ! Garde
aussi tes reproches et ton agressivité ! Je ne t’ai pas laissé tomber comme tu
as l’air de le dire. J’avais des choses importantes à faire !


— Des choses importantes!
grinça Sen'Dil. Oh, oui ! J’en suis persuadé ! Tourner autour d'une statue en
criant des injures, par exemple ! J’ai vu comment les Négateurs conçoivent la
lutte contre ceux qui les...


— Tais-toi ! Tu dis
n’importe quoi !


— Vraiment? J'ai sans doute
inventé cette cérémonie qui se déroulait à quelques pas d'ici cette nuit même!
J'ai dû avoir une hallucination!... Peut-être me suis-je trompé en croyant voir
arriver les soldats ?


Sol'Wer ne répliqua pas. Sen’Dil
remarqua qu'il était blessé à la main gauche.


— Tu étais avec eux, hein?
Tu as dû te battre...


— Je me suis battu, en
effet. Mais pas avec les soldats. Cela n'a aucune importance. De toute façon,
je n'ai pas à me justifier!... Par contre, il était convenu que tu respecterais
les consignes. Tu n'étais pas censé sortir cette nuit !


Sen'Dil ricana.


— Je suis curieux, vois-tu
? Et je me sentais un peu seul !


— Tu as pris un gros risque
!


— Personne ne m'a vu. J'ai
emprunté les terrasses...


— Les soldats aussi,
parfois !


— Et si j'avais été fait
prisonnier? Cela t'aurait chagriné ?


— Plus que tu ne le crois !


— Allons donc!... En tout
cas, j'aurai découvert quelque chose d'intéressant. Dommage que cette cérémonie
ait été interrompue...


— Si elle ne l'avait pas
été, tu aurais vu comment on souille les statues, répliqua Sol'Wer. Ceux qui se
livrent à ces pratiques les enduisent copieusement de boue et d'excréments !


— Magnifique!... Tu n'as
rien d'autre à m'apprendre ?


— Si : je suis fatigué.


Sol'Wer s'étendit tout habillé
sur le lit. Sen'Dil le suivit.


— Parle-moi de Liol'Cill,
dit-il sur un ton plus amène.


— Qu'est-ce que tu lui veux
?


— Elle m'intrigue... Il est
visible quelle a moins de quarante iods. Pourtant, elle n’a ni les yeux verts
ni les yeux bleu foncé !


— Ah, ce n'est que cela?...
Elle fait simplement partie de ceux qui ont échappé jusqu'ici aux griffes des
fils de Tôh... Maintenant, laisse-moi dormir !


— Encore une question :
as-tu des nouvelles de mon frère ?


Sol'Wer eut un étrange sourire
et répondit :


— Allons, Sen'Dil. Arrête
de nous parler de Toen'Gal. Qui crois-tu tromper? Nous savons tous qu’il n'a
jamais existé ! 










CHAPITRE V


 


Depuis le commencement de la
période claire, Sen’Dil cherchait la jolie Soa’Linn. En vain. Toutefois, il
s'était bien gardé d'interroger les fils de Tôh. Il n'avait parlé à personne,
évitant ainsi qu'on ne le remarque. Il errait dans le quartier où Soa'Linn
habitait, espérant que sa patience serait finalement récompensée, quand ces
deux jeunes hommes l'abordèrent.


— Il y a un bon moment que
nous t'observons. Tu attends quelqu'un ?


Sen'Dil ne put se dérober.
Contrarié, il détailla les deux hommes, constata qu'ils étaient fils de Tôh.
Celui qui venait de parler portait au front une cicatrice qui n'altérait en
rien son beau visage de mâle. Son compagnon semblait quelque peu efféminé.


Sen'Dil jugea qu'il valait mieux
répondre sans détour en tablant néanmoins sur sa qualité d'étranger.


— Pas précisément. Je
pensais rencontrer ici une femme de votre religion, une femme avec laquelle je
me suis déjà entretenu. Je dois avouer qu'elle m'a un peu troublé... Son nom
est Soa'Linn.


— Ah ! Soa’Linn, fit
l'efféminé. Elle devait s'occuper de toi ?


— En quelque sorte.


— Il est rare qu'elle
n'honore pas un rendez-vous...


— C'est que nous n'avions
pas exactement rendez-vous. Je pensais seulement la voir là...


— Elle y est souvent. Mais
nous pouvons aussi te prendre en charge. Nous te conduirons vers Tôh aussi
habilement, aussi doucement qu'elle le ferait.


— C'est à Soa'Linn que je
désire parler. C'est avec elle que tout a commencé et je...


— Hélas ! je crains que
cela ne soit possible. Elle doit être dans le temple, en train de prier. Nul
n'a le droit de la déranger.


— Hum ! Est-ce que je
pourrais... visiter le temple ?


A l'expression des visages,
Sen’Dil sut qu’il venait de dire une monstruosité.


— Tu es inconscient ! jeta
l’homme à la cicatrice. Visiter le temple ! Ignores-tu que c'est un lieu sacré?
Ignores-tu que c'est l'endroit privilégié qui permet d'entrer en communication
avec Tôh ?... A moins de devenir l'un de ses fils, jamais tu ne mettras un pied
dans sa demeure !


Il s'interrompit, hocha la tête
puis se détendit. La sévérité disparut de son visage. Il sourit.


— Mais c’est probablement
pour cela que tu désirais rencontrer Soa'Linn, poursuivit-il sur un ton presque
paternel. Nous allons répondre à ton désir. Nous nous chargerons de ton
initiation et tu connaîtras à ton tour la joie d'appartenir à Tôh.


Sen'Dil toussota.


— Je dois encore réfléchir,
déclara-t-il. J’ai besoin de me préparer. C'est un engagement trop important
pour qu'on le prenne avec légèreté... Vous ne le savez pas, mais je viens du
Seffir. Dans mon pays, on prie Tôh d'une autre manière. Je dois m'adapter.
Doucement. Soa'Linn, je le crois, saura m'expliquer...


— Nous ferons aussi bien
qu'elle !


— Je n'en doute pas, mentit
Sen’Dil, mais c'est avec elle que tout a commencé. C'est donc avec elle que
j'aimerais poursuivre. Et puis, elle sait trouver les mots qu'il faut, et ses
arguments sont solides. Sa foi me bouleverse... Quand pourrai-je la voir ?


— Bah ! les prières durent
parfois très longtemps.


— C'est vague. Elle sera là
demain ?


— Demain, oui. Ou plus
tard. Ou peut-être jamais. Qui sait? Les enfants de Tôh sont partout et nulle
part. Ils existent déjà dans le monde promis bien que leurs yeux ne leur
permettent pas encore de le voir...


Un peu dérouté par cette réponse
énigmatique, Sen'Dil préféra ne pas insister.


— Je reviendrai demain,
annonça-t-il pour mettre un terme à la conversation.


— Comme tu voudras ! Que
Tôh, dans sa lumière, entende tes prières !


Sen'Dil s'éloigna. Il lui
semblait qu'avec Soa'Linn les rapports auraient été plus faciles. Il en venait
à regretter de n'avoir pas accepté immédiatement l'invitation.


Décidément, rien ne se déroulait
comme il le souhaitait. A qui se fier dans cette cité où chacun paraissait
vivre dans un univers particulier? De quelle folie les habitants de Zarod
étaient-ils prisonniers ?


Et les Négateurs qui ne
croyaient pas à l'existence de Toen'Gal ! S’ils n'y croyaient pas, pourquoi
jouaient-ils cette comédie? Sur quoi leur affirmation était-elle fondée ? D'où
leur venait leur certitude ? Peut-être avaient-ils tout simplement proféré un
mensonge dans le dessein d'apprendre une vérité ?


Sen’Dil décida de maintenir sa
version. Après tout, il n'avait jamais prétendu que son frère avait
effectivement vécu à Zarod. Les renseignements qu'il était censé avoir
recueillis pouvaient être faux. En conséquence, nul n'était en mesure
d'affirmer qu'il avait tenté de dissimuler la vérité...


Sen'Dil haussa les épaules. Les
Négateurs bluffaient, c'était évident ! Ils étaient tous incapables de prouver
ce qu'ils avançaient ! Comme aucun d'entre eux n'avait pu se rendre dans le
Seffir pour vérifier ses propres assertions, comment auraient-ils appris qu’il
n’avait jamais eu de frère ?


Il mordit à pleines dents dans
le morceau de pain qu’il venait d’acheter et tenta de se persuader que les
Négateurs ne connaissaient rien de lui. Pourtant, le doute subsistait. Il avait
beau ne vouloir se fier qu’à la raison, il devinait confusément que quelque
chose se tramait contre lui.


La calme période se terminait
quand il se rendit au poste de garde. Les soldats, qui n’avaient pas remarqué
immédiatement sa présence, continuaient de discuter ferme. Il y avait là deux
soldats de la garde particulière de Kior'Ran, reconnaissables à leur tenue
blanche rayée de bleu. Par signaux lumineux, ils avaient appris que les chariots
approchaient des montagnes de Jer'Azam et qu'ils arriveraient à destination dès
le lever de Djââl Les graffs ne se contentaient pas d'être des animaux
puissants. Bien que massifs, ils savaient courir, montrer une très grande résistance
et soutenir leur effort... Quoi d'étonnant à ce qu'ils fussent autant
appréciés?


— Gloire à Tôh ! Salut et
obéissance ! lança tout à coup Sen’Dil comme s'il venait tout juste d’entrer.


La conversation cessa
sur-le-champ. Surpris, les soldats se tournèrent vers lui. Certains le
reconnurent, dont leur chef.


— Ah, c'est toi. Il y a
longtemps que tu es là ?


— Longtemps? Non. J'arrive
à l'instant. Pourquoi ?


— Pour rien.


— Eh bien, voilà. Comme
chaque jour, je...


— D'accord ! D’accord ! On
sait pourquoi tu es là. Est-ce que tu resteras encore longtemps à Zarod ?


Sen'Dil fit semblant de
réfléchir tout en se grattant la nuque.


— Trois ou quatre jours,
répondit-il avec sérieux. Je n'ai trouvé personne pour me donner des
renseignements sur mon frère. Je commence à désespérer. Pourtant, celui qui m'a
dit qu'il avait vécu à Zarod me paraissait sincère. J'ai cru que... Mais enfin,
je me suis probablement fait rouler. J'ai sans doute eu tort de payer
d'avance...


— C'est bon ! fit le soldat
que cette histoire de frère n'intéressait pas. Va ! Laisse-nous !


Sen'Dil se retira, entendit que
l'on disait de lui qu'il n'était pas bien malin, ce qui amena un léger sourire
sur ses lèvres. Il s'éloigna du poste, alla s'asseoir sur le rebord d'une
fontaine. Une idée était en train de germer.


Qu'allaient faire les soldats de
Kior'Ran dans les montagnes de Jer'Azam ? Y préparer de secrètes défenses
contre les cités de Radsur et de Varak?... Le bruit courait, en effet, que les
deux cités devenaient de plus en plus hostiles à Zarod. Mais tel n'était pas le
principal sujet des préoccupations de Sen'Dil. Il caressait le projet de se
rendre à Radsur, la cité la plus proche, estimant qu'il aurait nécessairement
plus de chance, là-bas, de comprendre ce qui se passait à Zarod. Et s'il devait
aller jusqu'à livrer le secret des montagnes pour parvenir à ses fins, il le
ferait sans hésiter...


L'idée lui plaisait. A Radsur,
il échapperait aux fils de Tôh et aux Négateurs puisque ceux-ci n'existaient
pas encore. Dès lors, il continuerait ce qu'il avait entrepris...


Oui, le projet était bien
séduisant. Mais il fallait, avant de pénétrer dans Radsur, qu'il soit sûr de
son fait, ce qui impliquait l'obligation de se rendre d'abord dans les
montagnes de Jer'Azam pour vérifier l’hypothèse d'un front défensif... Ensuite,
la tâche serait facile.


 


Sol’Wer l’attendait. Sen’Dil
nota d'un coup d’œil sa nervosité.


— Qu'est-ce que tu as? J’ai
encore fait quelque chose de déplaisant ?


— Non... Mis à part le fait
que l’on t’ait vu rôder aux abords des temples! Tu t’intéresses peut-être un
peu trop aux fils de Tôh ! Ou aux filles, si tu vois ce que je veux dire...


— Ah bah ? Je croyais que
mon rôle consistait justement à en apprendre le plus possible sur leur compte ?
Je te rappelle que ce sont les paroles de Pal’Zyen !


— Je sais, je sais! jeta
Sol’Wer. Mais tu cherchais Soa'Linn, n’est-il pas vrai ?


Il eut un sourire narquois,
n'attendit pas la réponse à sa question.


— Je suis déjà informé,
déclara-t-il.


— C'est bien ce que je
pensais ! Je suis surveillé. Etroitement!... J'aimerais tout de même bien
savoir pourquoi je vous intéresse autant !


— Tu l'apprendras bientôt.


— Bientôt ? Pourquoi pas
maintenant ? Nos rapports n'en seraient que facilités.


— Ne t'inquiète pas. Tout
viendra à point nommé. Ce soir, il y a une réunion. Nous parlerons peut-être...
Tes pensées, tes intentions constituent pour nous une source permanente de
préoccupations. Nous devons savoir qui tu es véritablement !


Sur le moment, le cœur de
Sen'Dil s'emballa.  Si réunion il y avait, il reverrait Liol'Cill et, cette
fois, il lui parlerait !


Non. Il ne lui parlerait pas!
Pas avant que le doute ne soit entièrement dissipé. Il devait tenir compte de
la réalité, de la seule réalité, et ne pas se découvrir. Ne pas céder à une
impulsion. Ne pas écouter ses sentiments. S’il voulait demeurer libre, il
fallait qu'il soit fort et lucide.


— Tu ne dis rien ? s’enquit
Sol'Wer.


— Si : je n'irai pas à
cette réunion !


— Je regrette, tu n'as pas
le choix !


— Pas le choix ?


— Il vaut mieux pour toi
que tu t'y rendes de ton plein gré. Nous serions désolés de devoir employer la
force.


— Je me croyais libre !


— Tu l'es ! assura Sol'Wer.
Dans une certaine mesure...


— C'est ça ! Libre mais...
surveillé ! ironisa Sen'Dil. Vous devez me prendre pour un imbécile.


Sol'Wer poussa un soupir.


— Ecoute, Sen’Dil, j'ai des
responsabilités au sein de notre organisation mais je ne sais pas tout. Je ne
peux donc te révéler que ce que l'on me confie. Du moins en partie... Tu es
notre ami. Tu représentes beaucoup pour nous ! On m'a...


Il s'interrompit. Sen’Dil
secouait la tête avec l'air de celui qui ne croit pas un traître mot de ce
qu'il entend.


Sol'Wer patienta quelques
instants et reprit :


— On m'a chargé de te dire
que si ta collaboration devient effective, tu obtiendras ce que tu cherches.
Dans le même temps, tu rendras la vie à des milliers d'êtres...


— Qu'est-ce que c'est que
cette histoire? demanda vivement Sen'Dil. D'abord, comment pourrait-on savoir
ce que je cherche ? C'est mon secret ! Et qui est ce « on » dont tu parles ?...
Est-ce que tu ne pourrais pas être plus clair une fois pour toutes ?


— Prudence avant tout ! fit
écho Sol'Wer. De toute façon, je te le répète, je ne suis qu'un messager. Je me
borne à répéter des mots, des phrases. Il ne m'appartient pas de satisfaire ta
curiosité. J'en serais d'ailleurs incapable... Mais tu en apprendras
probablement davantage au cours de la réunion...


 


Impatient, intrigué, nerveux,
partagé entre la raison et le sentiment, Sen’Dil pénétra dans la cave où on
l’avait reçu la première fois. Le décor n’avait pas changé. L'ambiance non
plus. Pourtant quelqu'un manquait. Sen'Dil le remarqua immédiatement.
Discrètement, il demanda à Sol'Wer pourquoi Liol'Cill n'était pas là. Celui-ci
eut un geste vague qui marquait son ignorance puis il dit à voix basse :


— Chacun de nous a ses
tâches, ses obligations... Un jour l'un, un jour l’autre...


Déçu, Sen'Dil tenta de se
rabattre sur sa seule raison. Il valait peut-être mieux, après tout, que
Liol’Cill n'assiste pas à l'entretien. Son attitude serait plus froide, plus détachée
en tout cas, et ses propos plus tranchés.


— Nous avons à discuter,
déclara Pal'Zyen. Nous allons d'abord nous occuper de notre nouvel ami puis
nous le prierons de nous laisser poursuivre nos travaux. Avance, Sen'Dil !


Le ton surprit celui-ci. Délibérément,
Pal'Zyen lui témoignait une sympathie qui n'était pas feinte. Quant aux visages
tournés vers lui, ils étaient ouverts, souriants...


— Nous n'avons pas de
nouvelles de ton frère Toen'Gal, poursuivit Pal’Zyen, mais cela est bien
naturel puisque cet homme n'existe que dans ton imagination...


— Absurde! protesta
Sen'Dil. Rien ne te permet d'affirmer que mon frère n'existe pas ! Qu'il n’ait
jamais vécu à Zarod, soit! Je veux bien l'admettre. Dans ce cas, je dois
admettre également que les renseignements que l'on m'a donnés sur lui étaient
faux! En conséquence, je ne suis pas le menteur que vous croyez !


— Allons ! Inutile de
t'emporter. Nous ne parlerons bien qu'en conservant notre calme, en étant
maîtres de nos passions...


— Parler? A quoi cela servirait-il,
à présent? Il est clair que vous niez l'existence de mon frère, et j'en déduis
pour ma part qu'il n'a jamais vécu à Zarod... Plus rien ne me retient ici !


— Tu t'emportes encore,
ami, et tu mens! Excuse ma franchise... Oui, tu mens lorsque tu prétends que
rien ne te retient à Zarod ! Pas plus que les autres Négateurs je ne sais ce
que tu es venu chercher ici, mais je suis persuadé, je suis sûr que ce n'est
pas ton frère !


— Je ne te permets pas
de...


— Laissons cela, si tu
veux. Ce n'est pas important.


— Alors, venons-en
justement à ce qui est important et ne perdons pas notre temps en vaines
palabres !


— Très bien. Nous te
proposons notre alliance, notre amitié... On a besoin de toi, Sen’Dil.


— On ? Qui ça « on » ?


— Nous tous... Et nous te
demandons, en retour, la même amitié, la même loyauté. Nous souhaitons que tu
ne suives pas la voie de Tôh qui est mauvaise, et nous te prions de nous
accorder ta confiance... Nous voulons que tu sois avec nous !


— C'est ça ! Et vous
m'apprendrez comment l'on tourne en rond autour de la statue de Tôh, vous me
convertirez à votre anti-religion, vous m'apprendrez tous les mots qu'il faut
connaître pour bien insulter un dieu de pierre, et...


— Une alliance ne peut se
sceller sur un malentendu, coupa Pal'Zyen. Il me semble t'avoir dit que chaque
groupe opposé aux fils de Tôh agit selon ses idées propres. Certains sont
véritablement des nôtres, mais certains seulement ! Nous n'avons rien de commun
avec ceux dont la seule préoccupation est de souiller les statues. Nous
travaillons ! Nous nous battons pour notre avenir!... Nous avons des guides
fort bien organisés qui nous conseillent, qui nous aident. Ce sont eux qui nous
ont appris que ton frère n'existait pas et que tu cherchais, en fait, autre
chose à Zarod !... Je ne sais rien de plus. Je suis simplement chargé de te
dire que les guides ont besoin de toi. Tu as, à leurs yeux, beaucoup de
valeur...


Sen'Dil, d'abord étonné, prit le
parti de rire.


— Des guides, hein ? Des
maîtres à penser ! Les fils de Tôh ont leurs prêtres. Il fallait donc, pour
rétablir l'équilibre, et pour que vos membres aient la foi, que vous ayez des
guides !... Au fait, pourquoi n'assistent-ils pas à cette réunion ? Pourquoi ne
sont-ils pas venus eux-mêmes me dire qu'ils ont besoin de moi ? Nous aurions pu
ainsi nous entretenir directement. Nous serions allés droit au but au lieu de
tourner en rond! Mais vous adorez les mystères, n'est-ce pas ? Ne croyez pas
que je vais foncer tête baissée dans votre piège ! Vous voulez à tout prix
m'enrôler dans votre bande. Et vous étiez prêts à employer la force pour que je
vienne ici ! Sol'Wer me l'a dit... Ne joue pas au plus fin, Pal'Zyen, tu
perdrais ton temps. Je suis venu à Zarod en homme libre, et j'entends en
repartir avec le même privilège ! Puisque mon frère n'est pas en ces murs, il
est inutile que je prolonge mon séjour. Je partirai demain, dès le lever de
Tepht. Cela détruira l'idée que je cherche autre chose à Zarod !


Un lourd silence suivit les
paroles de Sen'Dil qui lut la contrariété sur tous les visages.


— J'aimerais que tu
réfléchisses avant de prendre ta décision, dit doucement Pal'Zyen.


— J'ai déjà réfléchi ! Ce
qui se passe à Zarod ne m'intéresse pas! Mon histoire ne fait pas partie de la
vôtre !


— Elle le pourrait,
cependant. Et cela servirait tes intérêts !


— Vraiment ? Et de quelle
manière ? Que connaissent les Négateurs de mes intérêts ?


— Rien, je l'avoue. Par
contre, les guides, eux, pourraient te répondre ! Ils sont prêts à tout
accorder mais ils sont d'une prudence extrême. Même à notre égard. Ils ont
leurs raisons. Un traître pourrait se glisser dans nos rangs. Or, l'enjeu est
capital !


— D'accord ! trancha
Sen'Dil. C'est une explication qui en vaut une autre. Mais si tes fameux guides
existent, que l'un d'eux au moins vienne me parler! Je ne m'engagerai pas tant
que je sentirai ce très désagréable parfum de mystère !


Pal'Zyen ne chercha pas à
dissimuler son embarras.


— C'est que nous ne
rencontrons les guides que très rarement, révéla-t-il. Pour maintes raisons,
ils vivent à l'écart et évitent de se montrer. A Zarod, ils courent des dangers
plus grands que ceux que nous courons nous-mêmes. Si un seul d'entre eux venait
à être pris, les conséquences en seraient désastreuses. Plus rien n'enrayerait
le mal répandu par la religion nouvelle. Le monde entier en souffrirait. Les
peuples les plus lointains subiraient la loi de Tôh et il ne subsisterait rien
des identités propres à chaque civilisation... Notre monde, vois-tu, ne se
limite pas à ce que voient nos yeux. Ce que nous percevons ne représente qu'une
infime partie de la manifestation de la vie. Ailleurs, il existe d'autres
mondes, d'autres créatures, d'autres civilisations qui ne soupçonnent pas qu'en
ce moment même le germe du mal est en train de se développer dans les murs de
Zarod !


Cette réponse ébranla Sen'Dil.
Pal'Zyen avait parlé comme s’il ne faisait que répéter ce qu'on lui avait
appris. C'était comme si on avait d'abord cherché à le convaincre lui-même pour
qu'il soit en mesure, ensuite, de convaincre ses semblables...


— Ce sont les guides qui
parlent de la sorte ? demanda Sen'Dil.


— En effet ! Et je suis
heureux de constater que tu es sensible au sens de leurs propos...


— Prétendre le contraire
serait mentir. Toutefois, je continue de penser à ma liberté. J'ai le droit,
moi aussi, d’avoir des idées et de les suivre jusqu’au bout... Je vous donne
cependant l'assurance de ma loyauté. Je ne vous trahirai pas.


— Nous te croyons... Mais,
puisque tu n'acceptes pas de t'engager avec nous, pouvons-nous savoir ce que tu
comptes faire ?


— A chacun ses petits
secrets. Vous avez les vôtres, et moi les miens. Respectons-nous mutuellement
en attendant de prendre une véritable décision... Accordez-moi quelques jours
de réflexion et de vraie liberté. Laissez-moi agir à ma guise !


— Entendu, mais...


— Mais?


— Ne prends pas trop de
temps. Chaque jour qui passe permet au mal de se développer !


— Tu dis cela comme si
j'étais capable de l'enrayer à moi tout seul ! Mais c'est d'accord, je tâcherai
de ne pas me faire trop attendre. Dès maintenant, peut-être pourrez-vous
contacter vos guides ? Un entretien avec eux serait certainement profitable à
tous.


— Nous essaierons de te
satisfaire... Tenons-en-nous là. Sol'Wer va te reconduire. Nous avons à
discuter de sujets qui ne te concernent pas encore. Cependant, avant que tu ne
nous quittes, je tiens à t’assurer une nouvelle fois de notre amitié sincère
et... de notre respect...


Si Sen'Dil eut encore une
occasion de s'étonner des paroles de Pal'Zyen, il ne le montra pas. Amitié,
respect, étaient deux mots qu'il retenait. Le second, surtout. Il fallait que
les Négateurs en sachent plus sur lui qu'il ne l'imaginait. Or, si tel était le
cas, cela tendait à prouver l'existence des guides, tout au moins de personnes
particulièrement bien informées.


On ne le considérait plus comme
un étranger, comme un inconnu. Il semblait d'ailleurs être ni l'un ni l'autre
aux yeux des guides. Mais comment ces derniers pouvaient-ils en savoir sur lui
plus qu'il n'en avait voulu dire? Cela lui paraissait invraisemblable.


Tiraillé par toutes sortes de
pensées contradictoires, il emboîta le pas de Sol'Wer, quitta l'assemblée. Ceux
qui se disaient ses amis étaient peut-être sincères, mais c'était loin d'être
une évidence, et lui aussi se devait d'être prudent.


Etre prudent tout en agissant en
fonction de ses propres intérêts. 










CHAPITRE VI


 


Dans la nuit étouffante, Sen'Dil
ne parvenait pas à trouver le sommeil. Toutefois, la chaleur que Tepht avait
généreusement dispensée pendant le jour n'était pas seule en cause. Sen'Dil
pensait à Liol'Cill, à la belle Liol'Cill qu'il n'avait pas revue. Il avait
l'impression d'un grand vide... S'il se sentait soulagé de savoir qu'elle ne
participait pas à ces cérémonies nocturnes aussi étranges qu'inutiles, il était
taraudé par d'autres doutes non moins puissants. Liol'Cill aimait peut-être
déjà! Et, dans le cas contraire, rien ne permettait à Sen’Dil d'espérer qu'elle
s'attacherait à lui !


Du plat de la main, il essuya
son front moite et ses tempes. Il devait éviter de se créer un rêve, refuser de
bâtir un monde avec de l’illusion...


Mais Liol'Cill appartenait au
groupe de Pal'Zyen, et ses membres lui avaient proposé leur amitié tout en
sollicitant son aide. Il accepterait donc l'engagement que l'on attendait de
lui. Autre raison à cela : les guides. Des personnages troublants qui étaient
censés connaître l'objet de ses recherches... 


Tout semblait l'attirer dans le
camp des Négateurs. Cependant, il tenait à conserver la tête froide et ne
perdait pas de vue le plan qu'il avait conçu. Il n'oubliait pas pourquoi il
était venu dans le Breh-Nann. Bien que la tentation fût forte, il n'osait pas
se remettre totalement en question, même si son but lui paraissait moins
attrayant. Il devait continuer dans la même voie, dans cette voie qui,
finalement, n'était pas si différente de celle des Négateurs. Eux et lui
paraissaient avoir des intérêts communs.


Il devait agir, à présent. Sans
attendre le lever de Tepht.


Il quitta sa couche, alla
secouer Sol'Wer qui dormait profondément et qui, en se réveillant, marmonna quelques
paroles inintelligibles. Puis, son élocution devint un peu plus claire.


— Ben quoi? Qu'est-ce qui
se passe? demanda-t-il en voyant Sen’Dil près de lui.


— Il se passe que je veux
partir tout de suite. Je veux quitter Zarod.


Cette brutale décision réveilla
totalement Sol'Wer qui s'assit sur son lit.


— Qu'est-ce que tu
racontes? Tu rêves ou quoi ?


— Ai-je l'air de rêver? Je
veux quitter Zarod cette nuit. Connais-tu un moyen ?


— Tu devrais plutôt penser
à dormir et attendre le jour. Pourquoi es-tu si pressé ? Et d’abord, où veux-tu
aller ?


— C'est mon affaire!
répondit Sen'Dil.


— Ton affaire, ton affaire
! Je dois veiller sur toi, t'empêcher de prendre des risques !


— Je ne savais pas que tu
jouais les gardes du corps mais je te rappelle que Pal’Zyen m’a accordé une
liberté totale! Une liberté dont j'ai besoin durant quelques jours pour aller
chercher ailleurs ce que je ne trouve pas à Zarod. Tu dois m'aider, Sol’Wer! Je
te jure que je reviendrai!


Sol'Wer soupira, se leva et alla
se passer un peu d'eau sur le visage.


— Je pars avec toi !


— Ah ça, il n'en est pas
question ! Tout ce que je te demande, c'est de me faire sortir de la cité. Y
a-t-il un moyen, oui ou non ?


— Oui, déclara Sol'Wer
après un moment d’hésitation. Oui, il y a un moyen. Mais nous devrons traverser
une bonne partie de la cité et cela ne se fera pas sans risque. Les
patrouilles...


— Je sais, coupa Sen'Dil.
Mais les patrouilles évitent d'emprunter les ruelles trop sombres, j'ai
remarqué cela, et elles ne se promènent pas non plus sur les terrasses ! Même
s'ils sont fils de Tôh et plus ou moins fanatisés, ils n’en restent pas moins
des hommes prisonniers d’une certaine routine. Et ils tiennent à leur
tranquillité.


— Oh ! ils sont plus
vicieux que tu ne le supposes !


— Qu'importe ! Nous ferons
en sorte de les éviter.


— Tu es décidé ?


— Décidé, oui !


— Je ne comprends pas ton
entêtement. Il serait plus simple de partir après le lever de Tepht. Il n’y
aurait aucun obstacle, aucun risque... As-tu pensé seulement que tu dois te
présenter chaque jour à ceux qui gardent la porte par laquelle tu es entré? Tu
sais ce qui t'arrivera si tu ne respectes pas ton obligation ?


— Tu iras à ma place,
répliqua Sen'Dil. Tu diras... tu diras que je prie Tôh et que je me prépare à
le servir fidèlement. Les prières, paraît’ il, peuvent durer plusieurs jours.


— Et s’ils vérifient ?


— Ce sont des soldats, pas
des prêtres. Je ne crois pas que cela entre dans le cadre de leurs
attributions... Toutefois, si le cas se présentait, tu dirais que j'effectue
une retraite et que je suis pris en charge par les fils de Tôh.


— Cela ne me plaît pas.


— Tant pis! Maintenant,
habille-toi. Nous avons assez parlé.


— Tu ne veux vraiment pas
me dire où tu vas ?


— Je préfère me taire pour
l'instant... Dépêche-toi !


Tandis que Sol'Wer passait ses
vêtements, Sen'Dil se promit intérieurement qu'il reviendrait vite. Liol'Cill
lui manquait.


 


Heureusement, Sol'Wer
connaissait parfaitement la cité. Il conduisit donc Sen'Dil dans un dédale de
ruelles, emprunta divers escaliers et autant de terrasses, évitant les
patrouilles qui ne les inquiétèrent en aucune façon.


Ils arrivèrent bientôt dans une
venelle nauséabonde du plus détestable quartier de Zarod. Ils s'arrêtèrent
devant une maison basse, un peu délabrée. Sol'Wer frappa selon un code et attendit.
De l'autre côté de la porte, quelqu'un l'imita. Demande, réponse. Nouvelle
demande de la part de Sol'Wer, sur un mode différent.


La porte s'ouvrit sans bruit.
Elle se referma vivement dès que les deux hommes eurent pénétré dans la
demeure.


La vieille femme qui leur avait
ouvert tenait à la main une chandelle fumeuse.


— Il y a longtemps que je
ne t'ai pas rendu visite, hein, Lona'Mir? Mais tu n'as pas changé depuis la
dernière fois. Tu dors toujours aussi peu ?


— Eh oui ! fit la vieille
en ricanant. Et jamais la nuit, tu le sais bien... J'aime la nuit, la clarté de
Djââl, les petits bruits que personne n'entend. La nuit est mon monde à moi...
Et toi? Tu vas bien ? Et le groupe de Pal'Zyen ?


— Nous travaillons,
Lona'Mir. Et nous avançons ! Nous sommes peut-être à la veille d'une vie
nouvelle. Une vie que tu connaîtras certainement. Ta vieille carcasse tiendra
bien jusque-là !


La femme leva la chandelle pour
éclairer son visage.


— Regarde-moi, Sol'Wer. Je
tiendrai encore pendant des iods et des iods. Je ne suis pas pressée de
mourir... N'est-ce pas que j'ai encore du charme ?


Elle plaisantait, évidemment,
mais ceux qui l'avaient connue au temps de sa jeunesse prétendaient qu'elle
avait été très belle. Elle n'attendit donc pas la réponse à sa question. Son
regard se posa sur Sen'Dil.


— Qui c'est, celui-là ?


— Un nouveau, répondit
Sol'Wer. Il doit sortir de la cité. 


— Pas toi ?


— Non, pas moi.


— C'est un guide ?


— Non. Seulement un membre
de notre groupe.


— Mmm ! Bon !...
Explique-lui, alors...


Sans autre commentaire, Lona'Mir
tourna les talons et, traînant le pas, alla s'asseoir sur un banc.


— Ecoute! commença Sol'Wer.
Nous sommes ici dans l'une des plus anciennes demeures de Zarod. De la cave,
les Négateurs ont creusé une galerie qui va jusqu'au mur. Là, ils ont pratiqué
une cache de façon que l'on puisse se tenir debout ou couché. Cette cache
comporte une sortie. Lorsque tu t’y trouveras, tu chercheras les deux grosses
pierres mobiles à la base du mur extérieur. Tu les déplaceras avec précaution
puis, quand tu seras sorti, tu les replaceras soigneusement... Le reste te
concerne... Un conseil, cependant : méfie-toi de la lumière de Djââl. Il y a
des gardes au sommet des tours ainsi que sur le chemin de ronde. Eloigne-toi
avec prudence. Repère bien la nature du terrain. A une centaine de pas, sur ta
gauche, tu apercevras des halliers. Tu te dirigeras vers eux, c'est le chemin
le plus sûr. Derrière, tu découvriras de nombreux creux qui te dissimuleront...


— Si j'ai bien compris, la
galerie aboutit à l'intérieur même du mur?


— Exactement. On accède à
la cache par un petit escalier... Les murs de Zarod sont très épais. Pas moins
d'un lodon ! C'est d'ailleurs ce qui nous a donné l'idée d'y pratiquer des
caches. D'autres sont en cours... Ça ira ?


— Ça ira, déclara Sen'Dil.
Merci de cette preuve de confiance... Où est la cave ?


— Sous cette trappe,
là-bas. Au bas de l’escalier, tu auras la galerie juste en face de toi.


— Quelle longueur?


— Un peu plus de deux cents
lodons... Ah ! j'allais oublier. Méfie-toi des gardes spéciaux de Kior’Ran. Ils
sont partout. Ils occupent parfois de petits postes avancés, aussi, il vaudrait
mieux pour toi que tu te tiennes à l'écart des routes. Un voyageur nocturne est
toujours suspect dans la région de Zarod.


— Je m'en souviendrai !... A
bientôt, Sol'Wer! 










CHAPITRE VII


 


Partir au beau milieu de la nuit
n’était pas sans présenter des avantages. Sen'Dil soumettait Sol’Wer à
l’épreuve, et donc les Négateurs, et s’assurait de leur sincérité. De plus, il
avait la certitude de n’être pas suivi, d’avoir les coudées franches. Il
recouvrait une entière liberté, et cette solitude dont il avait besoin pour
démêler l'écheveau de ses pensées.


Il était désormais hors de
Zarod. Comme Sol'Wer le lui avait recommandé, il remit soigneusement les deux
grosses pierres en place puis se plaqua contre le mur que Djââl éclairait de sa
lumière rouge.


Pas une ombre.


A plus de trente pieds au-dessus
de lui, des sentinelles se promenaient sur le chemin de ronde. Et il y avait
des guetteurs au sommet des tours...


Sur sa gauche, Sen'Dil aperçut
très nettement les halliers et étudia la meilleure façon de les atteindre. Bien
que plat à cet endroit, le terrain accusait quelques légers creux. Sen'Dil
commença de ramper, tendu, s'attendant à chaque instant à entendre hurler une
sentinelle. Mais le silence ne fut perturbé en aucune façon.


En atteignant les halliers,
Sen’Dil poussa un soupir de soulagement. Cette fois, il était vraiment libre...
Il lui faudrait quatre jours pour arriver à Radsur; trois seulement s'il
marchait vite et s'il dormait peu. Sur sa route, il trouverait quelques
villages. En échange de quelques piécettes, on lui donnerait de quoi se
nourrir. Du moins était-il assuré de ne pas mourir de soif, la région était
criblée de sources.


Il s'éloigna avec précaution,
attendit d'être loin de Zarod pour songer à marcher normalement. D'emblée, il
s'était écarté de la route, progressant malgré tout avec méfiance. Une méfiance
qui s'estompa graduellement.


Ses pensées allaient vers
Liol'Cill. Il se dit que si elle avait été présente à la réunion, tout se
serait sans doute passé différemment. Il n’aurait peut-être plus eu l'intention
de partir. Il aurait alors prononcé son engagement pour peu que Liol'Cill lui
eût demandé elle-même...


Mais n'était-ce pas là encore
une illusion ?


Il haussa les épaules. Il était
possible que Liol'Cill eût justement cherché à l'éviter. Elle n’avait pas été
sans remarquer l’intérêt qu’il lui avait témoigné. Du reste, Sol'Wer lui avait
peut-être rapporté certains propos?... A moins que Liol'Cill ne fût liée de
façon quelconque et qu’il y eût, de la part de son compagnon, une certaine
jalousie ? Sen'Dil pouvait tout imaginer.


Il préféra chasser de son esprit
ces sortes de pensées. Il pressa le pas.


C'était une belle nuit calme sur
laquelle veillait Djââl la rouge. Les étoiles dénudées se prélassaient dans un
ciel sans nuages. Sen’Dil les reconnaissait. Il en aurait nommé plus de cent
sans se tromper...


— Arrête ! Un pas de plus
et tu es mort !


L'ordre avait claqué de la
manière la plus soudaine. Sen'Dil sursauta, et son premier réflexe fut de
chercher la fuite. Un réflexe qui mourut instantanément : il n'y avait aux
alentours aucun obstacle à placer entre ses agresseurs et lui.


Il obtempéra, vit arriver trois
hommes qui, jusque-là, étaient masqués par un buisson. Deux archers et un
troisième larron qui tenait une épée à la main. En les voyant approcher,
Sen’Dil respira mieux. Ce n'étaient pas des soldats.


— Si tu as une arme,
jette-la !


— Je n'en possède pas,
déclara Sen'Dil en montrant ses mains nues. Et même si j'en possédais une, je
serais bien en peine de m'en servir ! Je suis un voyageur, rien de plus.
Pauvre, de surcroît ! Si c'est à ma bourse que vous en voulez, il faudra vous
contenter des quelques pièces qu'elle contient... Vous savez bien, les gens de
notre condition n'ont pas de fortune...


— Tu parles bien ! fit l'un
des archers sans cesser de le tenir en respect. Mais tu parles trop aussi !...
On va voir si tu continueras sur ta lancée. Qu'est-ce que tu fais dans les
parages?


— Je viens de Zarod,
répondit Sen'Dil. Je pensais y rencontrer mon frère mais j'ai tout lieu de
penser qu'il se trouve en ce moment à Radsur. C'est donc là-bas que...


— Tu viens de Zarod ? 


— Je viens de te le dire !


— Et tu te rends à Radsur ?


— Je te le confirme. Pourquoi
cette insistance? Y a-t-il quelque mal à voyager d'une cité à l’autre ?


— Ton nom ? Vite !


— Sen'Dil.


— Celui de ton frère ?


— Toen'Gal, répondit
Sen'Dil sans hésiter. Est-ce que je peux savoir ce que vous me voulez, toi et
tes amis ?


— Tu n’es pas loin de
Zarod, fit remarquer l'archer. Or, tu as dû sortir avant que les portes ne se
ferment... Comment se fait-il que tu n'aies parcouru qu'une aussi petite
distance depuis le coucher de Tepht ?


— Parce que j’aime la nuit,
répondit Sen'Dil qui se souvint instantanément d'une réflexion de la vieille
Lona'Mir. J'aime le ciel, Djââl, les étoiles. C'est la nuit que je trouve plus
volontiers la matière des histoires que je raconte.


— Ah, tu es conteur? Cela
expliquerait mieux ton voyage...


— Il faut bien vivre. Un
petit travail ici, une petite histoire là... Je gagne mon morceau de pain, quoi
! Vous n'allez peut-être pas me croire, mais c'est souvent chez les plus
pauvres que l'on est le mieux reçu! Si, si! Les gens aisés vous regardent de
haut, vous les distrayez, et c'est tout juste s'ils vous jettent une croûte.
Chez les humbles, c'est tout le contraire. Ils offrent de bon cœur ce qu'ils
ont lorsqu'ils sont satisfaits. Certains m'ont même invité à leur table !


L’homme qui l'interrogeait
demeura perplexe. Il détendit son arc mais ne le baissa pas tout à fait.
Sen'Dil supposa qu'il n'avait pas affaire à de vulgaires brigands car ceux-ci
se tenaient pour la plupart aux abords des routes et des chemins empruntés par
les caravanes...


D'ailleurs, ils ne s'étaient même
pas intéressés à sa bourse !


— De quelle cité es-tu ?


— Je ne suis pas natif du
Breh-Nann. Je viens du Seffir, d'un petit village situé en bordure de la mer de
Kia-Tan.


— Le nom de ce village ?


— Lhunova.


L'archer interrogea ses
compagnons d'un mouvement du menton. Ceux-ci secouèrent négativement la tête.
Selon toute probabilité, aucun ne connaissait le nom de ce village.


Sen'Dil crut un instant qu'ils
n'allaient pas insister, qu'ils allaient le laisser partir. Il se trompait.


— C'est bon. Tu vas nous
suivre !


— Pourquoi ? Nous ne sommes
pas ennemis, que je sache ! Est-ce que vous agissez de même avec tous les
voyageurs ?


Les trois hommes ricanèrent.


— Nous nous en prenons à
tout le monde ! On ne voit pas pourquoi tu ferais exception !... Tu as quel âge
?


— Trente-neuf iods,
répondit Sen'Dil sans réfléchir. Pourquoi ?


— C'est moi qui pose les
questions ! Nous verrons ce qu'on fera de toi !


— Je ne demande rien à
personne. Je suis un homme paisible. Pourquoi me retenir? Je n'ai que ma bourse
à vous donner !


— C’est toi qui le
prétends!... Allons! Suis-nous et ne fais pas l'imbécile sinon tu n'auras même
pas le temps de le regretter !


Sen'Dil dut s’exécuter.
Véritablement, il ne comprendrait jamais rien à l’esprit des habitants du
Breh-Nann. Toujours le goût du mystère, de cette dissimulation propre à toutes
les couches de la société.


Où l'emmenait-on, à présent?
Certes, il ne laisserait passer aucune occasion de fuir, mais ses gardiens
étaient trois. Mieux valait, pour l’heure, qu'il n'oppose pas de résistance.


 


Le petit groupe ne parcourut pas
plus d’un vrad. Sen'Dil découvrit un campement, compta une trentaine de corps
endormis, ajouta à ce nombre quelques sentinelles. La bande était importante.
Au milieu du campement, un homme entretenait un feu.


« Ils ne craignent pas
d’être repérés par les soldats », nota Sen'Dil.


— Reste là !


L'archer, qui paraissait jouir
d’une certaine autorité, confia Sen'Dil à ses acolytes et traversa le campement
pour aller réveiller son chef. Les deux hommes eurent un court entretien puis
vinrent ensemble vers le prisonnier.


Quand Sen'Dil vit le visage de
celui qui commandait la bande, tous ses muscles se contractèrent.


Seb'Lann, le pourvoyeur
d’esclaves, s'arrêta à la hauteur de Sen’Dil. Il le toisa, tourna autour de
lui, lui toucha les bras pour apprécier sa musculature.


— Pas mal ! Plus très
jeune, à ce qu'il paraît, mais pas mal tout de même... Alors ? Tu viens du
Seffir, tu es conteur, tu vas de Zarod à Radsur pour retrouver ton frère ?


— C'est exact, seigneur
Seb'Lann.


— Seigneur? Pourquoi
m'appelles-tu ainsi?


— Parce que tu fus seigneur
autrefois. Je me trompe ?


— Non. Mais je n'aime pas
qu'on me rappelle certains souvenirs !


— Je pensais t'honorer...


— C'est raté! Je n'ai nul
besoin qu'on m’honore ! Et je déteste la flatterie ! Toutefois, je tiens à ce
qu'on me respecte, à ce qu'on me craigne, aussi ! J'y trouve là mon plaisir.
Mais parlons de toi... Tu as déclaré être conteur. Tu as donc une certaine
expérience des voyages. Malgré cela, tu as choisi de te promener la nuit !


— Oui... La nuit m'inspire.


— Cette raison ne me
satisfait pas!... Tu n'es pas sans savoir que le climat se détériore de plus en
plus entre Zarod et Radsur. Or, un homme, fût-il conteur, qui préfère voyager
la nuit plutôt que le jour est pour le moins suspect !


— Suspect ? Tu veux dire
que je fais figure d'espion à tes yeux ?


— C'est à peu près ça ! Je
ne serais pas étonné que tu sois un allié des Négateurs... A qui dois-tu livrer
des renseignements?


— Je ne suis pas un espion
! Je n'ai jamais mis les pieds à Radsur et je n'y connais personne!...
Evidemment, je n'ignore pas les tensions qui existent entre les deux cités, et
même avec Varak, mais ce n'est un secret pour personne !


— Possible que tu ne sois
pas un espion. Mais dans le cas contraire, tu représentes une belle somme que
Kior'Ran paiera sans discussion. Si tu n’es effectivement que conteur, tu ne
vaudras que ce que vaut un esclave !


— Si je comprends bien, je
n’ai aucune chance...


— Comment as-tu deviné?...
Nous te conduirons à Zarod dans la journée. Avoue que j'aurais tort de laisser
passer une si belle occasion !


Sen'Dil pinça les lèvres. Il
décida de jouer le tout pour le tout, sachant que nul argument ne ferait
fléchir Seb'Lann. L'homme agissait selon une logique bien à lui qu'il était
vain de chercher à comprendre. Les valeurs et les motifs de l'existence étaient
trop différents.


Dans l'esprit de Sen'Dil, les
idées affluèrent.


— Tu es en excellents
termes avec Kior'Ran, n’est-ce pas ?


Seb'Lann eut un sourire affreux.


— Pas seulement en excellents
termes. Je lui suis indispensable !


— C'est ce que tu crois et
ce que tu lui as fait croire... avec beaucoup d'habileté, j'imagine!


— Que veux-tu dire ?


— Bah ! Ma parole, face à
la tienne, n'aura pas beaucoup de poids, j’en conviens. Mais quand le doute est
semé en bon terrain, il germe !


— Ce qui signifie ?


— Ce qui signifie que si je
suis un espion tu pourrais bien être, tout à coup, celui qui espère secrètement
que les cités rivales se déchireront pour t'imposer ensuite comme le maître du
Breh-Nann ! Kior'Ran n'est pas plus bête que toi et moi. Il comprendra mes
paroles !


Seb'Lann se mit à rire.


— Tu me plais, Sen’Dil. Si
tu savais manier l'épée ou te servir d'un arc aussi bien que tu parles, je
t'accueillerais dans ma bande... Hélas pour toi, s'il est prouvé que tu n'es
pas espion, tu seras esclave. Et un esclave, quoi qu'il dise, n'est jamais
écouté... D'autres que toi ont essayé de me nuire. S'ils n'achèvent pas de
pourrir au fond d'une fosse, ils ont servi de repas aux félins... Mais la nuit
est bientôt terminée. Il faut dormir encore un peu... N'espère pas t'enfuir,
Sen'Dil !


Il se tourna vers ses hommes et
ordonna qu’on enchaîne le prisonnier. 










CHAPITRE VIII


 


La période calme était bien
entamée quand Seb’Lann fut reçu au palais. Kior'Ran venait de terminer son repas.
Il rota deux fois, bruyamment, puis se lava les mains dans une coupe que lui
tendait une esclave. Cela fait, il alla s'installer confortablement sur son
trône et demanda que l'on ouvre les portes de la salle d'audiences.


Accompagné de quatre hommes
encadrant Sen’Dil enchaîné, Seb'Lann entra sans accorder le moindre regard aux
dix gardes en bleu et blanc qui, une lance dans la main droite, étaient figés
au pied des énormes colonnes soutenant le plafond haut. Derrière le trône de
Kior'Ran se tenaient deux conseillers reconnaissables à leur robe violette.


— Salut et respect, roi de
Zarod ! dit Seb'Lann en s'arrêtant au bas des cinq marches qui surélevaient le
trône.


— Salut à toi aussi,
Seb'Lann. Mais quelle surprise ! Nous nous voyons beaucoup en ce moment !
Aurais-tu déjà une nouvelle moisson d'esclaves à me proposer? 


— Un seul, roi vénéré, mais
je crois fort qu'il t'intéressera.


Kior'Ran plissa ses petits yeux
porcins; son regard noir filtra entre ses cils et détailla l’homme qu'on lui
présentait. Il fit la moue.


— Bah! fit-il. Je ne vois
là qu'un homme ordinaire.


— Je l'ai capturé cette
nuit, non loin de Zarod. J'ignore à quel moment précis il est sorti de la cité
mais ce dont je suis sûr c'est qu'il avait l'intention de se rendre à
Radsur!... Il voulait se faire passer pour un paisible voyageur. Il a déclaré
qu'il cherchait son frère, mais comment accorder foi à ses propos ? Une route
relie Zarod à Radsur. Or, il l'a soigneusement évitée afin de ne pas rencontrer
tes soldats! Que penser d’un homme qui voyage la nuit, qui se cache, et qui va
de Zarod à Radsur, sinon qu'il est un espion ?


Sen'Dil voulut se défendre. Il
ouvrit la bouche mais il reçut au même instant un coup de coude dans le dos.


— Tu n’as rien à dire!
souffla l’homme qui venait de le frapper.


Kior'Ran regarda ses mains aux
doigts boudinés, leva négligemment les sourcils.


— Tu crois vraiment qu'il
s'agit d'un espion ? demanda-t-il d'un air dubitatif. Ceux-ci sont généralement
plus habiles. Ils déploient des trésors de ruse pour ne pas attirer
l'attention!


— Ils ne se ressemblent pas
tous, observa Seb'Lann. Et puis, le fait qu'il ait été fait prisonnier ne
prouve pas un manque d'habileté. Si nous ne nous étions pas trouvés dans les
parages, mes hommes et moi, notre homme aurait atteint Radsur!


Kior’Ran quitta son trône,
descendit les marches, se mit à marcher de long en large.


— Les apparences ! Les
apparences ! dit-il. On m'a déjà présenté des espions qui n'en étaient pas!...
Oh, pas toi, bien sûr! Toi, je te connais. Les esclaves que tu m’as vendus
étaient sains. Tu as toujours été régulier... Mais je te sais avide, Seb’Lann.
Tu aimes l’or et l’argent, et tu n’ignores pas qu’un espion, à lui seul vaut
une douzaine d'esclaves ! Tu penses que je paierai ta prise sans avoir au
préalable vérifié sa qualité ?


— Je... je ne demande rien
maintenant, roi de Zarod. Nous attendrons de voir si le dénommé Sen’Dil est
l’espion que je crois...


Seb’Lann toussota et ajouta :


— Quand je reviendrai avec
un nouveau contingent d’esclaves, tu jugeras toi-même de ma récompense...


Un léger sourire éclaira le
visage de Sen’Dil. Ah, Seb'Lann pensait que Kior'Ran allait le payer
sur-le-champ!... Et comme il se faisait obséquieux devant le roi, lui qui se
disait indispensable!


— C'est ça! approuva
Kior'Ran. J'évaluerai en tols et en galats les renseignements que j'aurai tirés
de ce gueux, mais si tu m'as fait perdre mon temps, tu n'auras même pas à
prétendre au prix d'un esclave. Je garderai ton Sen’Dil en dédommagement !


— Tu es dur en affaires,
déclara Seb’Lann, mais je n'ai guère le loisir de refuser le marché que tu...
proposes ! 


— En effet!... Maintenant,
voyons un peu ce que ton prisonnier a dans le ventre!... Que penses-tu de cette
accusation, Sen'Dil ? Accepteras-tu, sans broncher, d'être traité d'espion ?


Sen'Dil se redressa, tendit ses
poignets.


— Un espion mort ne sert à
rien, n'est-ce pas, roi de Zarod? Si tu veux que je parle, ordonne à cet
imbécile de Seb'Lann de m’ôter ces chaînes !


— Quelle arrogance ! fit
Kior'Ran. Mais, dans une certaine mesure, cela ne me déplaît pas. Ça me change
un peu des blandices de ceux qui m'entourent... Enlève-lui ses chaînes,
Seb'Lann !


La mine réjouie, Sen'Dil se
tourna vers Seb’Lann. Celui-ci le foudroya du regard mais exécuta l'ordre.


— Ce n'est pas prudent, roi
vénéré. Cet homme est sans doute très dangereux et...


— J'aime bien prendre des
risques, répliqua Kior'Ran. L'insécurité met un peu de sel dans le morne
quotidien. Et puis j'ai là dix gardes. L'homme serait percé de part en part à
la moindre tentative d'agression !... Alors, Sen'Dil ? Je t'écoute.


Sen'Dil ne s'embarrassa d'aucune
sorte de préambule, considérant qu'il avait déjà marqué un point. Il attaqua de
front:


— Cet homme ment, roi de Zarod
! Je ne suis pas un espion! Trois hommes m'ont barré le chemin, cette nuit, et
m'ont fait prisonnier. J'ai peut-être eu tort de ne pas me montrer au grand
jour, mais je suis conteur, et c'est la nuit que je trouve l'inspiration. C'est
à la lumière de Djââl que j'invente les plus belles histoires. Tout le monde
sait cela dans le Seffir, mon pays... Il n'y a pas si longtemps, j'ai décidé de
voyager dans le Breh-Nann, dans l’espoir de retrouver mon frère disparu alors
qu’il n'était âgé que de dix iods. C’était aussi l’occasion pour moi de
découvrir le Breh-Nann et de composer de nouvelles histoires... Quoi de plus
naturel, pour un homme de ma condition, d’aller de cité en cité?... C'est vrai
: je me rendais à Radsur, mais pas avec les intentions dont on m’a accusé ! Au
contraire, mon but était de revenir à Zarod où j’ai trouvé une extraordinaire
source d'inspiration avec ceux que l'on nomme ici les fils de Tôh...


Sen'Dil s'interrompit un court
instant, remarqua non sans satisfaction que l'horrible figure de Seb'Lann
s'était allongée.


— Oui, poursuivit-il, on me
connaît déjà dans cette cité. J'ai parlé à une femme du nom de Soa'Linn, et à
deux hommes aussi qui se sont offerts pour me prendre en charge... Je suis
irrésistiblement attiré par cette religion nouvelle, et j'entends servir le
dieu Tôh! Voilà ce que je n'ai pas pu dire au... seigneur Seb’Lann qui n'avait
qu’une idée en tête : me faire passer pour un espion et en tirer un profit
immédiat !


Kior'Ran se réjouissait
intérieurement en entendant parler Sen'Dil. Il dissimula cependant ses
sentiments; il avait toujours besoin de Seb'Lann.


— Très bien, très bien !
fit-il. Ton propos est plaisant mais... mais je dois prendre des précautions.
Tu es conteur, n’est-ce pas ? Ce qui signifie que tu es prompt à inventer des
histoires. Je vais réfléchir... Tu peux te retirer, Seb'Lann. Nous reparlerons
plus tard de ton prisonnier ! 


Contrarié, l'homme au visage
brûlé salua le roi et ses conseillers et quitta la salle d'audiences suivi de
ses amis. Sen'Dil demeura seul au bas des marches.


— Tu seras peut-être un Elu
parmi les fils de Tôh, déclara Kior’Ran en regagnant son trône, mais en
attendant toutes les précautions doivent être prises. Je t'invite ! Tu seras
logé au palais !... Qu'un garde volontaire conduise cet homme dans une
confortable cellule !


Sen'Dil accusa le coup. Sous des
dehors affables, Kior’Ran cachait une montagne de perfidie.


Un garde plus rapide que les
autres se présenta au pied du trône. Un fils de Tôh avec lequel Kior’Ran
s'entretint confidentiellement.


— Tu as toujours un temps
d'avance, Reg'Vron. Il faudra que je songe à te confier bientôt des
responsabilités... Tu conduiras cet homme en lieu sûr, mais ne le mets pas avec
les nouveaux. Enferme-le plutôt avec le fou. On ne sait jamais. On a parfois
avec les fous des conversations que l'on ne peut avoir avec des gens normaux...
Bien entendu, tu resteras derrière la porte et tu écouteras...


Le garde assura que les ordres
seraient exécutés à la lettre puis se dirigea vers Sen'Dil.


— Allons-y ! Marche et
reste calme, ça vaudra mieux pour toi !


 


Sous la conduite du garde,
Sen'Dil emprunta divers couloirs, passa plusieurs portes avant de descendre un
escalier de pierre qui aboutissait dans le sous-sol du palais. Changement de
décor radical.


Des couloirs étroits, des portes
de part et d’autre, des portes épaisses, aux grosses ferrures, qui devaient
cacher la misère. Des torches, fichées de place en place. Des niches où se
tenaient des geôliers somnolents. Des cages dans lesquelles tournaient des fauves...


— C'est encore loin?
interrogea Sen’Dil comme s’il avait hâte d’être enfermé.


— Les prisons occupent tout
le sous-sol, répondit le garde.


Elles étaient silencieuses.
Bizarrement. Même les fauves se taisaient. Sen'Dil en éprouva une sorte de
malaise. Il voulait ne pas le laisser paraître mais il était anéanti et
regrettait à présent de n'être pas resté avec les Négateurs. Ceux-ci, hélas, ne
pourraient rien pour lui. Son seul espoir résidait dans le fait qu’il semblait
avoir intéressé Kior'Ran tout en l'amusant...


Les deux hommes arrivèrent à
l'intersection de deux couloirs. Le garde poussa Sen’Dil dans une geôle vide et
l'y suivit.


— Ecoute, je n'ai pas le
temps de t’expliquer. Ici, tout le monde surveille tout le monde. Sache que je
suis ton allié. Prends cette fiole. Elle contient un liquide que tu boiras dès
que tu seras enfermé. Le repas que l’on t'apportera ce soir sera drogué mais le
contenu de la fiole annulera les effets de la drogue... On viendra te chercher
lorsque l'on te croira endormi. Je serai là. Tu feras semblant de délirer. Tu
diras n'importe quoi. Tu parleras de ton frère ou des histoires que tu es censé
composer. Pour le reste, garde confiance...


Sen'Dil, ahuri, regarda le
garde.


— Explique-moi, au moins...


— Tiens-t’ en à ce que je
t'ai dit et ne perds pas espoir. Tu n'as rien à faire d’autre que ce que je
t’ai recommandé. A présent, viens ! A aucun prix je ne dois être suspecté.


— Tu me dis d'avoir
confiance? Tu es fils de Tôh?


— Inutile de jouer à ce
jeu-là avec moi. Je sais à quoi m’en tenir sur ton compte. Heureusement pour
toi, d’ailleurs ! Mais, je t’en prie : plus un mot ! Viens !


Complètement déphasé, Sen'Dil
s'empressa de camoufler la fiole dans ses vêtements et précéda le garde. L'un
et l'autre avaient repris leur rôle.


Ils s’arrêtèrent bientôt devant
une porte. Le garde appela le geôlier qui accourut aussitôt, son trousseau de
clés à la main.


— Ce prisonnier doit être
surveillé de très près. Le roi m'en a confié la responsabilité. Je garderai
moi-même cette porte ! Tu m’en donneras la clé...


Claquement sec d’une porte qui
se referme. Bruit des verrous qu’on tire. Bruit de clés.


Un rai de lumière entrait par
une mince ouverture pratiquée au ras du plafond. Sur le sol de terre battue, de
la paille. Un homme en guenilles était allongé et semblait dormir. Sen'Dil
l'observa un instant puis alla s'asseoir dans le coin opposé et tâta, par-dessus
ses vêtements, la fiole que le garde lui avait donnée.


Fallait-il croire ce soldat aux
yeux verts ? Les Négateurs possédaient-ils des alliés au sein de la garde
personnelle de Kior’Ran ? N'était-ce pas justement une drogue qu'il y avait
dans cette fiole ?


Sen’Dil ne savait que penser.


Fallait-il accepter ce risque ?


Il analysa sa situation, jugea
qu'il valait mieux agir plutôt que rester prisonnier passif. Ayant vaincu ses
dernières hésitations, il avala le contenu de la fiole. Le liquide sirupeux et
amer le fit grimacer.


— Tiens ! fit tout à coup
son compagnon en se redressant. J'ai de la visite. Quelle bonne idée on a eu de
te conduire ici ! On s'ennuie ferme dans ce trou !... C'est comment, ton nom ?


Sen'Dil se nomma.


— Moi, c'est Cun’Ban, dit l'homme
en ôtant la paille qui collait à ses misérables vêtements. Tu es un Négateur ?


— Non.


— Tu as volé ?


— Non plus. On me prend
simplement pour un espion à la solde de Radsur !


— Peu importe, de toute
façon. Je me moque de savoir pourquoi tu es ici. C'était juste pour engager la
conversation... Tu es prisonnier, c'est tout. Ta destinée est semblable à la
mienne, à celle de tous les autres. Parle-moi plutôt de ce qui se passe dans la
cité...


— Je n'ai pas envie de
parler, déclara Sen’Dil.


Cun’Ban eut un rire grinçant.


— Tu parleras pourtant, ami
! Tu diras tout ce que tu sais à Kior’Ran. Tu lui raconteras ta vie ! Tous les
aliments seront drogués. On ne résiste pas au pouvoir de l’herbe de vérité !


Sen'Dil haussa les épaules.


— Et alors? Je ne mangerai
pas, voilà tout!


— On le verra ! La drogue
colore légèrement la peau... On ne t’interrogera que lorsque celle-ci sera
devenue un peu verte... Mais tu mangeras, je t’assure! Tu mangeras quand ton
estomac commandera à la place de ton cerveau ! Et tu feras des rêves
étonnants!... Puis, tu répondras aux questions que l’on te posera. La substance
que l’on tire de l’herbe de vérité est plus efficace que la torture. L’ennui,
c’est qu’à force d’être drogué on perd peu à peu la notion des choses. Mais ça
aide à supporter la captivité. Même si ça provoque des crises de temps en
temps...


Sen'Dil remarqua à cet instant
que Cun’Ban avait les yeux verts; il devint méfiant. Ce n’était sans doute pas
par hasard qu’on l'avait enfermé dans cette geôle.


— Tu regardes mes yeux ? Tu
ne te trompes pas. Ils sont verts... Je suis... enfin : j'étais fils de Tôh!


Cet aveu ébranla Sen'Dil qui
changea instantanément d’attitude.


— Tu as renié ton dieu ?


— Renié ? Je n’y ai jamais
cru ! On m’a... initié contre mon gré! Je ne te dirai pas ce que j’ai subi, je
ne m'en souviens plus. Maintes fois j’ai essayé de me rappeler cet épisode de
ma vie. Sans succès !... Contrairement à ceux qui étaient devenus mes frères,
je n’ai pas accepté ma nouvelle condition. Tout en moi refusait Tôh. C'est pour
cette raison que je suis ici... On me garde. On m'observe. Je suis un cas, à ce
qu'il paraît.


— On dit que les fils de
Tôh ont trois noms...


— C'est vrai. Le premier
est leur nom propre. Le deuxième, prononcé en certaines circonstances, ouvre la
porte de la seconde mémoire...


— De la seconde mémoire ?
De quoi parles-tu ?


— La seconde mémoire est
celle qui transforme et qui est conférée par l'initiation.


— Je crains de ne pas
comprendre.


— Si tu prononces mon
deuxième nom, je deviendrai quelqu'un d'autre. Ma première mémoire s'effacera
au profit de la seconde. J'agirai alors en fonction de cette seconde mémoire...
C'est tout ce que je peux te dire. Je n'ai pas eu connaissance de ma nouvelle
mémoire. Mon cerveau l'a rejetée !


— Quel est ton deuxième nom
?


— Je l'ai oublié.


— Tu l'as oublié ou tu ne
veux pas me le dire ?


— Je l'ai oublié. Tu dois
me croire !


— Hum !... J'imagine que tu
as aussi oublié le troisième !


— Oui. C'est la vérité.
Mais même si je m'en souvenais je ne pourrais pas te révéler celui-là, car il
suffirait que tu le prononces pour que je meure instantanément.


Sen’Dil secoua la tête,
perplexe.


— Tu as refusé Tôh mais je
constate que ceux qui t'ont... initié ont tout de même atteint leur but !
Comment provoquer la mort d'un homme rien qu'en prononçant un nom ? C'est
invraisemblable ! 


— Cela te paraît
incroyable, pourtant telle est la vérité! J’ai assisté à ce genre de mort. Deux
fois ! C'étaient des fils de Tôh qui, selon les prêtres, ne se comportaient pas
comme ils l'auraient dû. On les a éliminés de la façon dont je t’ai parlé...
J'aurais probablement subi le même sort si l'on ne m'avait trouvé des
particularités intéressantes...


— Quelles particularités ?


— Encore une fois, tu m’en
demandes trop ! On vient me chercher, parfois, pour m'observer. C'est ce qu'on
m'a dit, car je ne sais pas ce qu'on me fait pendant que je dors... Grâce à
moi, les prêtres devaient améliorer la qualité de leurs initiations et obtenir
plus tard un succès total quel que soit le sujet...


Sen'Dil se gratta la barbe.


— Je ne comprends pas
davantage, avoua-t-il. Quel est le but des prêtres? Quels sont leurs véritables
pouvoirs? Qui sont les Elus? Comment tout cela a-t-il réellement commencé ?


— Les fils de Tôh
t’intéressent beaucoup, n’est-ce pas ?


— Ils m'intriguent.


— Hélas ! Je ne répondrai à
aucune de tes questions car j'ignore les réponses. Je sais cependant que, parmi
les fils de Tôh, certains seront choisis par le dieu lui-même. Ce seront les
Elus qui conduiront le nouveau peuple jusqu'au monde promis !


Sen'Dil fronça les sourcils,
demeura pensif. Des Elus, un nouveau peuple, un monde promis...


— Un monde réservé aux fils
de Tôh, poursuivit Cun'Ban. Un monde où régnera le bonheur. Ceux qui auront
servi le dieu obtiendront honneur et gloire. Ils connaîtront des joies sans
nombre... C'est du moins ce qu'affirment les prêtres.


Sen'Dil demeura silencieux.
L’image de Liol'Cill s'imposa un moment puis disparut, le laissant à ses
réflexions. Des réflexions troublées par des bruits qui provenaient du couloir.


— Le repas, annonça
Cun’Ban.


— Drogué?


— Sans aucun doute.


— Quels sont les effets de
la drogue ?


— Tu commences par avoir la
tête lourde, puis c'est tout ton corps qui s'engourdit. Tu ne peux plus te
mettre debout. Tu gardes les yeux ouverts bien que tu éprouves une terrible
envie de dormir... Et tu te mets à parler. De tout. Comme si tu voulais te
vider... Aux questions que l'on te pose, tu réponds sans hésiter. Il t’est
impossible de mentir ou de dissimuler quoi que ce soit. Tu es privé de
volonté...


— Au bout de combien de
temps redevient-on... normal ?


— Oh ! tu seras de nouveau
toi-même avant le lever de Tepht.


 


Le repas avalé, Sen'Dil put se
rendre compte que les effets de l'herbe de vérité, sur Cun'Ban, étaient
différents de ceux que celui-ci avait décrits. L'homme se tordait sur le sol
comme s'il était en proie à de violentes douleurs, mais il ne se plaignait pas.


Ce que Sen'Dil ignorait, c'était
que la crise commençait seulement et que le malheureux allait connaître des
instants atroces.


Sen’Dil regarda ses mains à la
lueur de la lampe à huile qu'on avait laissée. Il n'aurait su dire si sa peau
était devenue verdâtre ou non. Il souhaita qu’elle le soit, espérant que le
breuvage qu’il avait avalé n'ait pas également annihilé cet effet.


Ce fut lorsque Cun'Ban se mit à
hurler que l'on vint chercher Sen'Dil. Un Sen'Dil qui s'était laissé tomber sur
le sol comme s'il se trouvait dans un état d'extrême faiblesse. Deux gardes
l'emportèrent, le conduisirent dans une salle située à l'écart des geôles.


Kior'Ran attendait, flanqué de
ses deux conseillers.


— Ah ! fit-il. Voici notre
espion ! Nous n'allons pas tarder à savoir si Seb'Lann mérite une récompense ou
une pleine marmite de mépris!


On allongea Sen'Dil sur une
longue et large table garnie de bracelets de fer, instruments dont on ne se
servit pas.


— Où en est-il, Reg'Vron ?


— Il commence seulement à
parler, répondit le garde. Ses propos sont incohérents. On l'entend à peine...
En fait, il réagit tout à fait normalement. Dans un petit moment, nous allons
voir son corps se contracter à plusieurs reprises et nous l'entendrons gémir.
Il paraît que celui qui absorbe le jus de l'herbe a l'impression de tomber dans
un gouffre sans fond...


Mentalement, Sen'Dil remercia le
garde pour ces indications qui lui prouvaient que le dénommé Reg'Vron était
bien de son côté. Il se sentit plus à l'aise et décida de jouer le jeu. Il
laissa couler un peu de temps puis gémit faiblement, eut quelques mouvements
brusques comme s'il tentait de freiner sa chute... Pour la forme, il continua
de parler.


— Il est prêt, dit
Reg'Vron.


Kior'Ran s'approcha de la table.
Il avait tenu à procéder lui-même à l'interrogatoire, une tâche qu'il confiait
habituellement à un officier de sa garde.


— Quel est ton nom ?


— Sen'Dil.


— Ton âge ?


— Trente-neuf iods.


— Quelle était ta mission ?


— Je n'ai pas de mission.


— Quels renseignements
devais-tu apporter à Radsur ?


— Aucun. A Radsur, je
voulais retrouver mon frère.


— Tu mens !


— Non. Je voulais retrouver
mon frère.


— Pourtant, tu es un espion
!


— Non.


— Es-tu déjà allé à Radsur
?


— Jamais. Je ne connais pas
cette cité.


— Comment s'appelle ton
frère ?


— Toen'Cal.


— Tu as déclaré vouloir
devenir fils de Tôh. Est-ce exact ?


— Oui. Je le désire. Je
veux devenir un Elu et entrer dans le royaume promis.


— Très bien. Continue de parler.
Dis-nous ce que tu veux. Parle-nous de tes voyages, de tes aspirations, des
personnages que tu connais.


Tandis que Sen'Dil exécutait
l’ordre, Kior'Ran se tourna vers l’un de ses conseillers :


— Seb'Lann nous a fait
perdre notre temps!


— Pas tout à fait, mon roi.
Il est clair que cet homme n'est pas un espion mais... écoute!


Ils se turent. Sen’Dil parlait
de Tôh avec une ferveur que le conseiller admirait. Sous l'effet de la drogue,
le prisonnier était censé livrer sa pensée profonde...


— Son propos est
intéressant, mon roi. Ce Sen'Dil est un pur! Tôh a besoin de fils comme lui, et
je te rappelle qu'il est encore en âge de le devenir... Il est même inutile
qu'il subisse une préparation dans un temple...


Kior'Ran acquiesça.


— Tu as raison, Lig’Mar,
mais je suis tout de même déçu. La capture d'un espion de Radsur m’aurait bien
arrangé.


— Cet homme a la foi. C'est
un élément important. Il peut aller très loin et satisfaire nos amis des
montagnes qui se plaignaient dernièrement de n'avoir pas suffisamment de sujets
hors du commun... Il en faudrait d’autres comme celui-ci.


Kior’Ran s'accorda un instant de
réflexion puis demanda :


— Quand doit partir le
prochain convoi ?


— Demain soir, répondit
Lig'Mar. Dès le lever de Djââl.


— Bon. Très bien... Sen'Dil
partira avec les autres !










CHAPITRE IX


 


Nue, ardente, presque sauvage,
elle caressait fébrilement la statue de Tôh, elle haletait, prononçait des
obscénités et suppliait son partenaire de pierre de la pénétrer plus fort. Au
paroxysme de l'excitation, elle multipliait ses coups de reins, gémissait ou
lançait des insultes, ou encore faisait courir sa langue sur les lèvres froides
du dieu. Son corps tout entier participait à cette démentielle étreinte.


Des hommes et des femmes,
assemblés en un cercle mouvant, psalmodiaient autour d'elle.


Liol'Cill... Liol'Cill dont la
lubricité exacerbée confinait à la folie. La psalmodie qui s'élevait du cercle
humain lui conférait une sorte de rage croissante. Le sexe de Tôh, ce sexe
toujours tendu était en elle. Elle râlait de plaisir. Elle se donnait en
spectacle sans la moindre gêne, se traitait de femelle vicieuse, se choisissant
toujours des mots capables de l'avilir davantage et donc de salir le dieu.


Mais non. Non, ce n'était pas
Liol'Cill. Il s'agissait d'une autre femme. D'une autre femme. D'une autre
femme... Pas Liol'Cill, non... Une autre femme. Une femme qu'il ne connaissait
pas, qu'il n'avait jamais vue...


Pas Liol'Cill...


Secoué par les cahots du
chariot, Sen'Dil répétait sans cesse la même phrase. Comme ses semblables, il
avait été drogué avant de quitter Zarod. Depuis son interrogatoire, il avait
tout accepté docilement, poursuivant le jeu qu'il avait commencé.


Avec Reg'Vron, il n'avait plus
eu aucun contact mais ses espoirs étaient inchangés.


 


Peu avant que le jour ne se
lève, alors que les soldats commençaient à sentir les effets de la fatigue, une
flèche siffla et alla se planter dans le bois du chariot de tête. Ordres et
cris se mêlèrent. Le convoi s'arrêta. Surgirent aussitôt des hommes montés sur
des graffs.


— Pas de résistance ! hurla
le chef de bande. Vous n'êtes pas en mesure de vous défendre !


L'ordre paralysa quelque peu les
soldats. Ceux qui les attaquaient les menaçaient de leurs flèches.


— Déposez vos armes !
Couchez-vous ! Vous poursuivrez tranquillement votre route si vous obéissez.
Dans le cas contraire, pas un d’entre vous n'en réchappera !


L’instant de surprise passé,
l’officier responsable du convoi ordonna qu'on abandonne les armes. Il fit
coucher ses hommes mais lui demeura debout, face au chef de bande.


— Tu oses t'en prendre à
nous ? Sais-tu bien qui nous sommes ?


— Evidemment, sinon je ne
serais pas là ! Je sais aussi que nous sommes deux fois plus nombreux que vous
et que vous êtes totalement à notre merci !


Jamais un seul convoi n'avait
été attaqué jusqu'à cette nuit-là. Qui aurait osé s'en prendre aux soldats de
Kior'Ran ?


L'officier, un peu désemparé,
chercha à gagner du temps, espérant renverser la situation. Il inspecta les
environs, n'aperçut qu'une dizaine d'hommes.


— Nous sommes plus de soixante,
si c'est ce que tu veux savoir! Mes hommes sont répartis tout autour du convoi.
Il y en a un derrière chaque rocher, derrière chaque buisson ! Prendras-tu le
risque de faire massacrer les tiens ?


— Que veux-tu ?


— Un seul de tes
prisonniers m’intéresse. Un nommé Sen’Dil.


— Je ne connais pas le nom
de mes prisonniers !


— Sen'Dil se trouve dans le
premier chariot. Il doit dormir, comme les autres...


— Tu es bien renseigné.
Mais je ne sais pas qui est ce Sen'Dil.


— Moi, je le sais! Je suis
son frère, Toen'Gal. Dis à deux de tes hommes de descendre les prisonniers un
par un et de les aligner !


— Pourquoi fais-tu cela ?


— Pourquoi ? Cela me semble
assez évident ! Je ne crois pas que mon frère soit ici de son plein gré!


— Et si tu te trompais ?


— Si c'est le cas, il me le
dira lui-même !


— Que la fureur de Tôh
s'abatte sur toi et sur ceux qui te servent !


— Je me moque de ton Dieu,
soldat! Obéis! Et dépêche-toi, car je commence à perdre patience !


L'officier hésita. Ce Toen'Gal
mentait peut-être mais comment en être sûr? Fallait-il prendre le risque
d'engager le combat? Ce même combat était-il absolument nécessaire? Toen’Gal,
après tout, n'en voulait qu'à un seul prisonnier... Risquer de perdre plusieurs
hommes, ou même risquer un massacre pour conserver un seul prisonnier lui
semblait aberrant. Il désigna deux gardes et leur ordonna d'obtempérer.


Ceux-ci s'exécutèrent. Ils
descendirent les prisonniers un par un et les allongèrent côte à côte. Deux des
amis de Toen'Gal sautèrent alors au bas de leur monture et emmenèrent Sen'Dil
toujours sans connaissance.


— Très bien ! approuva
Toen'Gal lorsque l'on eut juché Sen'Dil sur le dos d'un graff. A présent, vous
allez poursuivre votre route comme si rien ne s'était passé. Si l'un d'entre
vous fait un écart ou tente de nous suivre, il sera abattu... Mes hommes vous
accompagneront pendant un certain temps et vous tiendront à portée de flèche !


— Je n'oublierai pas ton
non, Toen'Gal !


— Qu'importe ! Tu ne me
verras jamais à Zarod!


— Qui sait? Les ennemis de
Tôh seront tous un jour réduits à l'impuissance !


— C'est ça! fit Toen'Gal en
riant. Quand tu rencontreras ton dieu tu le salueras de ma part. Lui et moi
sommes de vieilles connaissances ! 


Là-dessus, il fit faire à sa
monture un demi-tour, glissa quelques mots à l'oreille de l'un de ses amis.


— Reste un peu en arrière,
avec Til-Ja-Na, et veille à ce qu'on ne nous suive pas !


— Compte sur nous ! Mais je
ne crois pas qu'ils tentent quoi que ce soit... 










CHAPITRE X


 


Une lumière douce, opalescente,
baignait la chambre hémisphérique au milieu de laquelle reposait Sen'Dil ; une
lumière qui s'irisait doucement, comme pour colorer les rêves du dormeur, et
qui émanait, semblait-il, de la paroi elle-même.


Pas de meubles à l'exception du
grand lit ovale. Il régnait en ce lieu un silence absolu.


Lorsque Sen'Dil ouvrit les yeux,
il ne réalisa pas qu'il se réveillait. Il se contenta de battre des paupières,
regarda sans le voir le plafond incurvé, ne prit pas garde aux changements de
couleurs. Il se sentait bien, léger, indifférent au décor qui l'entourait. Il
flottait entre le rêve et la réalité, absent, perdu peut-être dans quelque
univers immatériel...


Peu à peu, la conscience lui
revint. Il fronça les sourcils, se raidit, décolla sa tête du large oreiller,
prit appui sur ses coudes pour se redresser.


Il connut quelques instants
d'angoisse, son cerveau ne parvenant pas à faire la soudure entre le moment où
il s'était endormi et celui où il s'était réveillé. Les souvenirs, pourtant,
lui revenaient un par un. Quelle était cette chambre ?... Ou cette prison ? Où
se trouvait-il ?


Il se passa les mains sur le
visage. On l'avait rasé de près. On l’avait même lavé et parfumé. Il était nu,
assis sur ce lit étrange, au milieu d'une pièce qui ne l’était pas moins. Des
vêtements, apparemment, lui étaient destinés. Il s'en empara, les examina et
jugea, à leur matière, à leur forme, qu'ils ne pouvaient en aucun cas
appartenir à la civilisation du Breh-Nann. Pas plus qu'à celle du Seffir,
d'ailleurs.


Son cœur se mit à battre.


Avant même de s'habiller, il fit
le tour de la chambre, ne décela aucune ouverture; cette pièce semblait
hermétiquement close. Pourtant, il devait bien exister une porte puisqu'il
était entré...


Il reçut presque instantanément
les réponses aux questions qu'il se posait. Un panneau venait de bleuir. Il se
dématérialisa immédiatement après, livrant passage à un homme grand, aux
cheveux blond cendré, au teint mat, moulé dans une combinaison blanche.


— Sois le bienvenu, dit-il
avec un large sourire. J'ai assisté à ton réveil et je n’ai pas voulu te faire
attendre car tes idées, j'imagine, ont du mal à s'ordonner...


— C'est le moins qu'on
puisse dire! fit Sen'Dil. Est-ce que je peux savoir où je suis ?


Le sourire de l’homme
s'accentua.


— Avec des amis, sois en
sûr ! En tout cas, loin de Zarod !


— Mais encore ?


— Tu ne tarderas pas à
l'apprendre. En attendant, je te conseille de t'habiller. Ces vêtements, je
pense, ne devraient pas t’être totalement étrangers...


Sen'Dil soutint le regard de
l'inconnu mais ne répondit pas. Il enfila d'abord un slip léger et des bas puis
passa la combinaison. L’homme lui indiqua les points de fermeture puis lui
tendit de courtes bottes.


— Je ne me souviens pas
d'avoir quitté Zarod, avoua Sen'Dil.


— Je n'en suis pas surpris.
Tu as été drogué et mis dans un chariot avec d'autres prisonniers... Nous avons
attaqué le convoi qui, comme tu le sais, se rendait dans les montagnes de
Jer'Azam. Il n'y a pas eu de combat. Nous avons joué sur l'effet de surprise en
laissant croire aux soldats que nous étions deux fois plus nombreux qu'eux...
Nous t'avons enlevé, et le convoi a repris sa route... J'espère que tu ne m'en
voudras pas d'avoir utilisé le nom de ton frère !


— Le nom de mon frère ?


— Je me suis fait passer
pour Toen'Gal... Mais celui-ci ne risque rien, n’est-ce pas?


Pour la seconde fois, Sen'Dil
préféra ne pas répondre.


— Mon véritable nom est
Nit-Cha-Ris, poursuivit l'homme. Je suis l'un de ceux que les Négateurs
appellent les guides... Tu commences à saisir ?


— Je crois. Mais j'aimerais
bien, toutefois, qu'on me donne des explications quant à...


— Doucement, ami. N'allons
pas trop vite. D'ailleurs, ce n'est pas avec moi que tu t'entretiendras... Tu
es prêt? On t'attend...


— « On » ?


— Si tu continues de jouer
à poser des questions, tu risques de ne jamais rien savoir ! Allons, viens !
Suis-moi !


 


Sen'Dil suivit Nit-Cha-Ris qui
le conduisit jusqu'à une autre pièce.


— Entre ! l'invita le guide
lorsqu'un panneau se fut dématérialisé.


Sen'Dil s’exécuta. Derrière lui
la paroi se reconstitua.


Cette pièce-là était meublée
sommairement. Une succession de notes cristallines composaient une limpide
mélodie qui accueillait le visiteur. La musique provenait d'un instrument
sphérique auquel on aurait ôté un quartier ; un instrument au corps transparent
à l'intérieur duquel on distinguait un assemblage de tuyaux métalliques
accolés, de longueurs et de sections différentes, certains comportant des vides
ou des renflements de formes diverses.


Sur les nombreuses pastilles qui
composaient le clavier des doigts agiles couraient...


Ceux de Liol’Cill.


Sen'Dil se figea, le regard fixé
sur la belle musicienne qui était vêtue, elle aussi, de cette même combinaison
blanche.


Elle cessa de jouer, se leva.


— Liol'Cill..., murmura
Sen'Dill.


Il aurait aimé se précipiter
vers elle, la serrer dans ses bras. Ce fut elle qui vint à lui.


— Pas Liol'Cill, dit-elle.
Mon nom est Iméla-Pae-Ru.


— C'est... c'est un joli
nom... Un peu compliqué, sans doute, mais...


Elle eut un petit rire.


— Tu trouves mon nom
compliqué ? Pourtant, le tien ne l’est pas moins, Jan Boris Temnedov !...
Commandant Jan Boris Temnedov !


Il demeura bouche bée, ahuri,
confondu. Elle s’amusa de la situation, inclina la tête de côté. Ses yeux
pétillaient.


— Tu sais cela ?


— Oui. Et beaucoup d'autres
choses aussi.


— Qui es-tu exactement ?
Comment as-tu découvert mon identité ?


Elle ignora la première
question, répondit à la seconde :


— C'est simple : nous avons
détecté ton appareil. Nous avons assisté à sa chute dans la mer de Kia-Tan et
nous l'avons repêché! En l'inspectant, nous avons obtenu un certain nombre de
renseignements... Nous savons que ton appareil de combat, un Blitzentiger
désigné « BT-27 », était gravement endommagé, que ton astronef mère s’appelait First
Spiral, que l'Empire Spatial Terrien était en guerre avec l'Union des
Mondes Indépendants, des planètes désirant se soustraire à la tutelle de
l'Empire... Nous avons également recueilli d'autres renseignements qu'il serait
inutile de citer. Tu connais tout cela mieux que nous... Je crois en avoir
assez dit, de toute façon, pour que tu sois persuadé que nous ne nous trompons
pas à ton sujet. Comme toi, nous venons... d'ailleurs !


Jan demeura silencieux. Des
scènes lui revenaient à l'esprit. Le First Spiral avait été détruit
après avoir été isolé des autres vaisseaux de l'armada, mais tous les
Blitzentiger s'étaient déjà lancés à l'attaque. Un combat désespéré, les
ennemis étant beaucoup plus nombreux.


Temnedov, pris en chasse par
cinq appareils, avait dû avoir recours à la plongée subspatiale pour leur
échapper, une manœuvre extrêmement risquée eu égard à l’état de son BT. Il
avait plongé sans connaître son point d'émergence, un point qui, heureusement pour
lui, était situé loin de tout corps planétaire. La désintégration tant redoutée
ne s'était pas produite. Toutefois, avec un appareil endommagé, il ne pouvait
se permettre de plonger une seconde fois. Tout le système de guidage étant
déréglé, il lui était impossible de rejoindre son unité. Une seule solution :
le dispositif de survie. Et il devait agir vite ! Il ne possédait plus beaucoup
d'oxygène, et son appareil allait manquer d'énergie.


A la limite du désespoir,
Temnedov avait lancé toutes les sondes dont il disposait, ayant au préalable
consulté ses cartes. L'une de ces sondes, par bonheur, lui avait signalé Chamm,
une planète philo-humaine qui appartenait à la constellation du Cygne et qu'il
était en mesure d'atteindre. Il avait donc mis le cap sur elle, sachant
cependant que l'atterrissage ne se ferait pas dans de bonnes conditions. La
manœuvre présentait quatre-vingt-quinze pour cent de risques, aussi Temnedov
avait-il préféré user du caisson éjectable avant que le BT-27 ne s'engloutisse
dans la mer de Kian-Tan.


Pendant deux jours et deux
nuits, il avait été seul au milieu des flots. Les matelas d'air qui tapissaient
l’intérieur du caisson lui avaient évité le choc fatal. Mais la mort semblait
ruser... Le troisième jour, ayant aperçu une barque de pêche, il avait supposé
qu’il se trouvait non loin de la côte. Rassemblant ses forces, il avait quitté
le caisson, avait nagé en direction de la barque. On l'avait recueilli. Il
était épuisé.


Plusieurs jours durant il avait
feint l'amnésie, n'ayant bien entendu prononcé une seule parole. Mais il avait
écouté les propos qui s'échangeaient autour de lui. Un implant de type «
Sémant-X2 » lui permettait d'assimiler rapidement toute langue étrangère.
Toutefois il ne s'était décidé à ouvrir la bouche que lorsqu'il avait été
certain de ses connaissances linguistiques. Encore avait-il peu parlé. Il avait
simplement déclaré qu'il était naufragé. Une explication que les pêcheurs
avaient acceptée sans en demander davantage.


Ils lui avaient réservé un bon
accueil dans Lhunova, leur village. Ils l'avaient admis comme un des leurs. Et
le commandant Jan Boris Temnedov était véritablement devenu membre à part
entière de ce village où il avait vécu deux iods, deux ans de ce monde.


Il serait sans doute resté à
Lhunova si des conteurs, un jour, ne lui avaient pas parlé de la venue
d'Etrangers aux pouvoirs extraordinaires. Certains détails, dans leur récit,
semblaient prouver que ces Etrangers venaient d'une autre planète, aussi Jan
avait-il décidé de les trouver. Eux seuls pouvaient l'aider à regagner
l'Empire. Il avait donc erré dans tout le Seffir avant de se rendre dans le
Breh-Nann. 


— Nous t'avons cherché, Jan
Boris Temnedov, mais en vain! Les pêcheurs de Lhunova sont d'une infinie
discrétion... Nous supposions que tu cherchais à t'intégrer à ce monde, ayant
pris pour cela une identité adéquate... Nous avons retrouvé ta trace il n'y a
pas si longtemps, désirant te connaître mieux avant de prendre contact avec
toi. Tu semblais t'intéresser un peu trop à ceux que l'on nomme ici « les
Etrangers ». Or, il se trouve que ce sont nos ennemis !


Jan revint dans le présent,
détailla celle qui lui faisait face. Les mots, les phrases n'avaient aucun
goût, aucune valeur, aucune importance.


— Liol'Cill...


Elle sourit. Merveilleusement.
Il lui trouva un charme exceptionnel.


— Pas Liol'Cill...
Iméla-Pae-Ru...


— Je dirai Iméla. Tu
m'appelleras Jan, si tu le veux bien...


Il éprouvait quelque peine à
réaliser qu'il était en face d'elle, qu'elle appartenait à un autre monde,
qu'elle connaissait son passé proche.


Il regarda autour de lui, un peu
désemparé. Il chercha ses mots. Elle demeura silencieuse, devinant son besoin
de parler.


— Iméla, commença-t-il,
j'ignorais que les étrangers étaient tes ennemis. Ils n'étaient pour moi que
des êtres capables de m'aider, de me rendre à ma civilisation... Pourquoi avoir
tant attendu pour prendre contact ? Puisque vous saviez tout de moi, il aurait
été plus simple de jouer franc-jeu...


— La sécurité a ses lois,
Jan. Nous pouvions penser que tu étais allié à nos ennemis ! Et tu comprends
bien que des civilisations aussi évoluées que les nôtres doivent se méfier
l'une de l’autre. Les raisons en sont évidentes... Par ailleurs, nous devons
nous montrer d’une extrême prudence. Nos ennemis ignorent totalement que nous
les surveillons et ils doivent continuer de l'ignorer !


— Parle-moi d’eux !


— Nous y viendrons en temps
utile. Un repas nous attend...


Temnedov changea de sujet :


— De quel monde es-tu,
Iméla ?


— J'appartiens à l'Alliance
Stellaire qui rassemble trente-huit planètes et satellites de cet amas céleste
où nous nous trouvons, amas que nous appelons « Yena-Ti-Vann » mais que tu
désignes comme étant la constellation du Cygne... Le groupe entier dépend de
Nédans, ma planète d'origine.


— Nous avons sans nul doute
beaucoup de points communs...


— C'est aussi ce que nous
avons pensé après avoir inspecté l'épave de ton BT-27... Les mémoires de ton
ordinateur de bord nous ont livré une quantité de renseignements. D'après ce
que nous avons appris de l'Empire Spatial Terrien, nous aurions sur vous une
avance technologique appréciable. Mais rien n'est moins sûr...


Elle s'interrompit, sourit
encore puis reprit :


— Nous en reparlerons plus
tard. La vie, à bord de ce vaisseau, a ses exigences...


Temnedov réalisa seulement qu'il
pouvait, effectivement, se trouver dans un vaisseau spatial.


— Nous sommes dans
l’espace? demanda-t-il.


— En effet. Nous sommes en
orbite géostationnaire courte, totalement invisibles et quasiment
indétectables... C’est l'une de nos navettes qui t'a amené ici...


Iméla tendit les mains.


— Laissons ces discussions.
Les miens attendent...


Jan prit ses mains dans les
siennes et exerça sur elles une pression, un geste qui allait au-delà d'un
simple contact amical.


Il se sentit gauche. Son regard
plongea dans le ciel des yeux d'Iméla.


— J'aurais aimé que nous
restions seuls, déclara-t-il abruptement. Je n'ai pas cessé de penser à toi
depuis notre rencontre chez les Négateurs... Je désirais te revoir, te
parler...


Elle se libéra doucement mais
fermement, feignit de n'avoir pas entendu ce que Jan venait de lui dire.


— Viens ! dit-elle en se
détournant.










CHAPITRE XI


 


Officiers et subalternes
prenaient leurs repas ensemble, dans la même salle et à une même table. Jan
était assis entre Iméla et Nit-Cha-Ris, le compagnon de celle-ci. Nit-Cha-Ris
s'était présenté lui-même, ayant deviné l'attirance que Jan éprouvait pour
Iméla. Cependant, loin de se montrer froid, il ne cessait de sourire comme s'il
était sûr de lui, et ses propos étaient agréables.


Jan goûtait à une cuisine qui,
bien entendu, lui était étrangère. Les Nédansques ne mangeaient pas de viande.
Légumes, céréales, fruits et sucreries diverses constituaient la base de leur
alimentation. En toute honnêteté, Jan reconnaissait que ces mets, préparés et
présentés avec une recherche certaine, étaient de nature à satisfaire les
gourmets. Pourtant il ne faisait que grignoter. Quelque chose s'était brisé à
l'instant précis où il avait appris que Nit-Cha-Ris et Iméla étaient liés.
Déçu, touché au plus profond de son être, il s’avouait à présent que l'idée de
revoir un jour l'Empire l'avait quitté lorsqu'il avait aperçu Iméla, se disant
qu'on l'avait porté disparu, qu'on devait le croire mort... 


— Cela ne te plaît pas?
s’enquit Nit-Cha-Ris. Je comprends que ces mets te surprennent... Veux-tu
goûter à ces fruits ?


Jan se confondit en excuses,
prétexta un manque d'appétit qu'il mit sur le compte de la drogue qu’on lui
avait administrée.


On le regardait avec insistance.
Il le remarqua. Visiblement, on le traitait comme un invité de qualité mais on
semblait attendre quelque chose de lui.


Il jugea qu'il ne lui
appartenait pas d'ouvrir une discussion à ce sujet. Pourquoi aurait-il fait des
avances, d'ailleurs? Il ne devait plus chercher qu’à regagner l'Empire. Avec
l'aide des Nédansques. A coup sûr, Nit-Cha-Ris serait le premier à répondre à
son vœu...


— Je n’ai que des
remerciements à vous adresser, dit Jan en regardant tous ceux qui étaient
attablés. Sans votre aide, je n’aurais probablement jamais pu songer à regagner
ma civilisation...


Il s’interrompit, se tourna vers
Nit-Cha-Ris :


— J'espère que vous
réaliserez ce souhait. Je peux supposer, en tout cas, que si vous vous êtes
intéressés à moi, c'est...


— Nous t'aiderons ! coupa
Iméla. Si tu désires vraiment retrouver l’Empire nous t’y conduirons !


Jan nota quelle avait parlé
presque sèchement mais ne chercha pas à analyser ses paroles. Du reste, elle
enchaînait :


— Mais je commande une
mission. Nous avons un but à atteindre. Un objectif prioritaire. Tu comprendras
que cela passe avant ta personne... De plus, nous mettons une condition à ton
retour...


— Une condition? fit Jan.
Oui, c'est logique. Je suppose que je serai astreint au silence le plus absolu,
que je ne devrai pas révéler l’existence de l'Alliance Stellaire...


— Pour cela, tu as notre
confiance. Ta parole nous suffira. Mais il ne s'agit pas de cela... Nous
piétinons. Nous nous rendons compte de jour en jour que notre mission est des
plus compromises. L'échec nous attend... A moins que tu n'acceptes de nous
aider, nous risquons de ne jamais aboutir !


Interloqué, Jan se demanda s'il
avait bien entendu. Il regarda alternativement Iméla et Nit-Cha-Ris, tenta de
deviner les pensées des autres membres de la mission.


— Mon aide?... Vous voulez
mon aide?... Vous vous moquez de moi, n'est-ce pas?... En quoi pourrais-je vous
être utile? Je ne dispose d'aucun moyen particulier, d'aucun privilège ! Et je
ne crois pas que vous attendiez après moi pour élaborer un plan !


— Je conçois que notre
demande te paraisse pour le moins insolite, poursuivit Iméla, mais tu n'as
aucune idée du contexte dans laquelle elle se place !


— Bon ! Admettons !
Cependant, lorsque je connaîtrai vos secrets, si toutefois vous me les révélez
pour m'exposer le contexte en question, vous n'aurez sans cloute plus du tout
envie de me rendre à ma civilisation!... L'Empire et l'Alliance s'ignorent
encore mais il n'en sera pas forcément de même dans l'avenir! Et quand deux
puissances sont en présence l'une de l'autre...


— Serais-tu en train de chercher
des arguments pour étayer ton refus ?


— Je n'ai pas dit que je
refusais de vous aider ! Si vous croyez véritablement que cela soit possible !
Mais il me semble normal que je songe à mon avenir! Je ne suis pas stupide au
point de croire que vous me laisserez partir sans éprouver quelque crainte...


— Ta parole nous suffira,
je te l'ai assuré. De plus, et cela aussi je te l'ai dit, nous possédons très
certainement sur l'Empire Spatial Terrien une avance technologique qui nous
mettrait à l'abri de toute agression. Inutile de te tourmenter.


Jan eut une moue ironique.


— Vous semblez fiers de
cette avance technologique, glissa-t-il. Mais si j'ai bien compris, vos ennemis
disposent eux aussi de moyens qui valent les vôtres! Et tout supérieurs que
vous êtes par rapport à l'Empire, vous sollicitez mon aide ! Cela ne vous
paraît pas un peu paradoxal ?


— Il vaudrait mieux que je
t'expose la situation, dit Iméla, sinon nous allons nous perdre dans une
discussion stérile. Quand tu m'auras entendue, tu prendras ta décision...


Les siens approuvèrent
muettement.


— Très bien. Je t'écoute,
déclara Jan.


— Comme tu le sais, nous
appartenons à l'Alliance Stellaire qui, à l'instar de l'Empire Terrien, connaît
la dissension. Nos amis d'hier sont nos ennemis d'aujourd'hui. S'ils appartiennent
toujours à l’Alliance Stellaire, ils veulent en assurer le contrôle total. Leur
chef, Gadaf-Y-Libn, est un homme dangereux, un dictateur, et ceux qui le
servent ne sont pas moins pétris d’idées totalitaires. Tous n'ont qu'un seul
désir : faire de l'Alliance Stellaire la première puissance spatiale et étendre
toujours plus loin leur domination... A l'heure actuelle, bien que peu nombreux
encore, ils en ont les moyens ! Ils ont manœuvré avec intelligence en
commençant par voler une arme qui n'en était qu’au stade expérimental. Puis ils
ont fui dans l'espace; ils ont simulé un naufrage après avoir lancé des appels
de détresse. Et ils ont disparu. Cependant, nous ne nous sommes pas laissé
abuser! A force de multiplier les recherches, nos patrouilles ont fini par
retrouver la trace des rebelles. .Mais ceux-ci étaient déjà magnifiquement
organisés et n'avaient pas tardé à utiliser l'arme pour concrétiser leurs
desseins...


— Parle-moi de cette arme.


Iméla n'eut qu'une brève
hésitation.


— Elle ne porte pas encore
de nom définitif. Pour le moment, nous l'appelons l'hypno-complexe... Installés
sur Chamm, les rebelles se sont fait habilement accepter par le roi Kior’Ran,
relevant son royaume défaillant et restaurant le culte de Tôh. Ils ont répandu
les idées que tu connais, et bien des naïfs ont cru immédiatement aux belles
promesses. Toutefois, ils ne constituaient pas une majorité... Par
l'intermédiaire de Kior'Ran, que Gadaf-Y-Libn avait transformé en dévoué
serviteur, les rebelles ont... recruté des fidèles chez les personnes âgées de
moins de quarante iods. Hommes et femmes, sans distinction. Ces postulants,
pris en charge par des pseudo-prêtres, sont d’abord drogués de façon à
amoindrir leur résistance et à ébranler leur équilibre mental. Certains
subissent un conditionnement normal, grâce à des relais installés dans les
temples. D'autres, moins malléables en général, sont envoyés dans les montagnes
de Jer’Azam, là où Gadaf-Y-Libn a établi sa base... Chaque sujet soumis au
conditionnement reçoit une seconde mémoire dont la clé est un nom. Ce deuxième
nom prononcé, le sujet oublie instantanément sa personnalité et devient un
soldat, une machine aveugle, un instrument de combat ! Chaque sujet reçoit un
programme en fonction de ses aptitudes, de ses possibilités intellectuelles.
Les Elus sont ceux dont l’intelligence se détache de la masse. Ils seront
appelés à commander... C'est avec ces combattants que Gadaf-Y-Libn entend
prendre le contrôle de l’Alliance Stellaire!


— Et, selon toi, il peut y
parvenir? demanda Jan qui voyait à présent se dissoudre le mystère.


— Je n'en doute même pas !
L'ordinateur qui prend en charge les futurs soldats calcule à la perfection les
aptitudes de chacun d'eux et leur fabrique une mémoire et un savoir sur mesure
en fonction d'une ligne directrice établie. Prononcer le deuxième nom du sujet,
c'est le transformer en combattant farouche qui obéira aveuglément aux ordres
qu’on lui donnera, même si sa vie en dépend !... Certes, il arrive parfois que
des sujets soient déclarés inaptes. Ceux-là sont purement et simplement
rejetés. D’autres présentent des troubles après un certain temps de conditionnement.
Aussi, afin d'éviter toute imperfection dans le fonctionnement de la machine
guerrière, on donne aux sujets un troisième nom qui, prononcé, provoque sa
destruction. L'ordinateur, qui connaît à fond chaque être dont il a eu la
charge, agit à distance. Dès qu'il en a reçu l'ordre, par relais, par radio, ou
directement, il libère sur le sujet désigné par code la quantité d'énergie qui
lui sera fatale!... Voilà où nous en sommes. Gadaf-Y-Libn prépare ici son
avenir. Il fabrique une armée qui grossit sans cesse. Déjà, dans la base, on
construit des astronefs et des appareils de combat. Gadaf-Y-Libn dispose pour
cela d'un contingent d'androïdes et de robots spécialisés...


Jan plissa le front.


— C'est fou! dit-il. Je ne
vois pas pourquoi, sachant tout cela, vous ne mettez pas un terme à son action.
J'imagine que les moyens de l’Alliance Stellaire sont quand même plus
importants que ceux de ce Gadaf! Qu'est-ce que vous attendez? Usez de la force
s'il le faut mais anéantissez-le !


— Ce n'est pas aussi simple
! Nous devons, au préalable, reprendre l'arme. Du moins certains appareils
vitaux qui la composent, ainsi que les précieuses mémoires de l'ordinateur...


— Nous y voilà donc !
Récupérer une arme est plus important que la vie de tous ces gens qu'on
dépersonnalise, qu'on conditionne, qu'on transforme en machines à détruire ! En
fait, ce complexe passera des mains de Gadaf dans les vôtres et vous en userez
comme bon vous semblera ! 


— L'Alliance Stellaire n'a
nullement l’intention de se servir de cette arme, commandant Temnedov !
Seulement, en tant que puissance spatiale, elle a le devoir de se garantir
contre les agressions qu'elle pourrait subir...


— Oui ! J’ai déjà entendu
cette musique-là quelque part !


— J'imagine que l'Empire
Terrien possède lui aussi un arsenal qu'il veut avant tout dissuasif! Nous ne
discuterons pas ce point. La réalité, c'est Gadaf-Y-Libn et le danger qu'il
représente!... Il faut que tu saches aussi que si nous récupérons l’arme nous
aurons à déconditionner tous les individus et les rendre à la vie normale !
C'est pourquoi nous ne pouvons, en aucun cas, user de la force ! Nous avons
tout de même une morale ou un fond d'humanité, quoi que tu puisses en penser!
Appelle cela comme tu voudras !


Jan secoua la tête, regarda ses
ongles tout en ayant l'air de réfléchir.


Il observa un long silence,
soupira.


— Très bien, dit-il.
Puisque vous ne pouvez pas employer la force, la ruse est de mise. Votre ennemi
doit continuer d'ignorer qu'il est surveillé, mais il importe de mettre un
terme à son action... Vous n'avez pas pu vous infiltrer dans la base ?


— Impossible! Gadaf-Y-Libn
est d'une méfiance telle qu'il a tout prévu. Tout ou presque. En tout cas, il
n'a rien laissé au hasard. Sa base est protégée par un réseau de forces
détectrices réglées sur nos ondes biologiques. Nous serions pris avant même
d'avoir tenté quoi que ce soit !


— Qu'y a-t-il à espérer
dans ce cas? Une erreur de Gadaf? Une faille dans son système?


— Tu peux, toi,
t'introduire dans la base!... Comme nous, tu es de race humaine mais tu es
néanmoins différent. Nos organismes respectifs comportent une infinité de
variantes. Mais là n’est pas l'important. Aucune onde ne révélera ta vraie nature.
On te prendra pour un habitant de cette planète, et non pour un Nédansque ! On
ne se méfiera donc pas de toi...


— Tu... tu veux que j'aille
me faire conditionner ? C'est ça ?


— Nous voulons que tu
t’introduises dans la base. Quant au conditionnement, ne crains rien. Nous
avons pris la liberté de rendre ton cerveau totalement inviolable !


— Ah ! Vous... vous avez
profité de mon sommeil pour... ? Vous avez violé mon cerveau pour le rendre
inviolable ! En fait, vous avez disposé de moi et vous voulez m'utiliser à
présent pour servir une cause à laquelle je suis étranger !


— Pardonne-nous d'avoir agi
sans ton consentement. Mais je te ferai remarquer que nous n’avons pas porté
atteinte à ta personne! Ensuite, nul ne t'oblige à épouser notre cause ! Tu es
libre de refuser de nous aider! Mais n’oublie pas que si Gadaf-Y-Libn parvient
à ses fins, l'Empire Spatial Terrien sera à son tour menacé !


Ce n'était pas là un
avertissement destiné à influencer Jan. Celui-ci savait que la menace était
réelle. Gadaf-Y-Libn aurait des successeurs...


Il y eut un autre silence. On
attendit la réponse de Jan.


— Je veux bien tenter le
coup avec vous, déclara-t-il. Je crains cependant que vous me surestimiez. Vos
techniques me sont étrangères. Comme vos habitudes. Comme tout ce qui constitue
votre façon de vivre. Et je serai seul !


Nit-Cha-Ris intervint :


— Merci tout d'abord de
nous apporter ton aide... Ne t'inquiète pas. Comme tu le dis fort justement, tu
seras seul. Du moins pendant un certain temps. Mais tu représentes notre seule
chance ! C’est pourquoi nous ne laisserons rien au hasard, nous non plus. Nous
n’agirons que dans une bonne centaine d'heures. D'ici là tu auras le temps
d'apprendre ce qu'il faut que tu saches et d'examiner en détails le plan que
nous avons mis sur pied ! Les risques seront réduits au minimum... N'est-ce
pas, Iméla?


Iméla approuva d'un léger signe
de tête.


Jan grimaça un sourire puis,
comme s'il se désintéressait subitement de la conversation, il demanda :


— Reg'Vron est des vôtres ?


— Reg'Vron ? fit
Nit-Cha-Ris. Ah, tu veux dire Sig-Ols-Im ! Oui, naturellement. Pourquoi cette
question ?


— Parce que ses yeux sont
verts !


— Nous changerons aussi la
couleur des tiens, si tu le désires... Mais nous laisserons ce soin à nos
ennemis... Si cela peut te rassurer, nous rendrons à tes yeux leur couleur
d'origine lorsque l'opération sera terminée...


— Ai-je la garantie que mon
cerveau soit réellement devenu inviolable ?


— Absolument ! Tu
assimileras les données du programme qu'on te destinera mais tu ne seras pas
conditionné le moins du monde... Toutefois, il t'appartiendra d'agir comme si
tu l’étais ! Ce ne sera pas un rôle facile.


Jan haussa les épaules.


— Bah ! il y a bien
longtemps que je mène une existence dénuée de piment!... Et puis, je n'ai plus
grand-chose à perdre. Je ferai ce que vous attendez de moi... A présent, si
vous le voulez bien, j'aimerais me reposer. Je me sens fatigué...


 


Il avait simplement besoin
d'être seul. Il se leva. Nit-Cha-Ris l'imita dans l'évidente intention de le
conduire dans l'espace qui lui était réservé. Mais Iméla fut plus rapide.


— Nous t'avons préparé une
cabine, dit-elle. Suis-moi...


Jan ne vit pas l'ombre de
contrariété qui glissa sur le visage de Nit-Cha-Ris. Il suivit Iméla. Tous deux
pénétrèrent dans la cabine.


— Elle a l'air très
confortable, apprécia-t-il.


— Nous veillerons à ce que
tu ne manques de rien... Si tu as besoin de quoi que ce soit, sers-toi de
l'interphone. Il n'y a qu'une touche de commande. Rien de plus simple...


Elle se tut. Jan eut cependant
le sentiment qu'elle désirait lui parler, l'entretenir d'un sujet particulier.
Il lui fit face, hésita une brève seconde avant de la prendre par les épaules. Constatant
qu’elle ne se dérobait pas, une onde de joie l'envahit.


Elle baissa la tête.


— Je voulais te dire...
merci, Jan. Je voulais te dire merci sans témoins. Personnellement...


Elle releva la tête. Il
l'embrassa soudain avec passion. Elle lui rendit son baiser puis se dégagea
doucement, troublée.


— Je dois partir,
souffla-t-elle.


Elle quitta la cabine
précipitamment. Quand la paroi se rematérialisa, Jan se laissa tomber sur sa
couchette... 










CHAPITRE XII


 


La période claire commençait.
Tepht entamait son voyage quotidien dans le ciel du Breh-Nann. Il faisait
chaud, déjà...


Sen'Dil marchait depuis quelques
heures. Il s'arrêta au sommet d'une colline pelée, examina le paysage désolé
qui l'environnait : du roc, des pierres, de la terre ocre ou grise, de
nombreuses crevasses, des éboulis... Les montagnes de Jer'Azam, bien que peu
élevées, se révélaient imposantes par leur aspect farouche. Elles constituaient
une région inhospitalière où seules quelques misérables touffes d'herbe jaune
parvenaient à survivre. Désert et silence étaient frères.


Sen’Dil but l'eau qui lui
restait et dissimula l'outre dans une anfractuosité tout en se demandant si on
allait croire à son histoire. Il pensa également à Sol'Wer, à Pal'Zyen, à tous
les autres. Eux aussi espéraient en l'avenir... Les reverrait-il? Rien n'était
moins sûr. De toute façon, quelle importance? Il ne songeait plus qu'à Iméla.
C'était pour elle qu'il avait accepté cette mission bien qu'il s'interrogeât
encore à son sujet... L'attitude qu’elle avait adoptée à son égard n'était-elle
pas étroitement liée à la mission dont elle était responsable? Qu'avait-elle
voulu lui faire croire ? Il l'avait à peine vue pendant tout le temps qu'il
était resté à bord du vaisseau. Il y avait eu ce baiser puis plus rien... Une
simple récompense pour avoir accepté d'aider les Nédansques ou simplement une
envie passagère? Sen'Dil, en tout cas, ne croyait pas que ce baiser eût pu
avoir une autre signification.


Il s’orienta grâce aux points de
repère qu'on lui avait indiqués et s'efforça de paraître naturel. Il serait
observé dès qu'il franchirait la zone dite « des Rochers Creux », une zone
presque toujours balayée par le vent ; l'érosion avait créé un curieux décor,
sculptant les entassements rocheux, modelant les formes les plus inattendues.


Quand il se trouva au milieu de
ces blocs gigantesques, Sen'Dil eut plus que jamais le sentiment de ne pas
exister. Que faisait-il là? Pourquoi avait-il accepté d'aider les Nédansques?
Iméla le remarquerait-elle encore quand la mission serait achevée ?


Il ne sut pas vraiment, à cet
instant, si c'était le gigantisme ambiant qui l'écrasait ou si c'était le poids
de sa solitude. Il ne chercha pas à savoir, se contenta d'éprouver. Mais ce
sentiment, par quelque cheminement de pensée subconsciente, fit naître la
réflexion.


Cette arme ne constituait-elle
pas pour l'Empire la plus grande des menaces? Certes, les Nédansques parlaient
de moyen de défense en cas d'agression, mais tous les peuples détenteurs d’arsenaux
n'avaient-ils pas employé les mêmes mots? De belles phrases, de bons
sentiments! Mais qui pouvait dire où, quand et comment débutait l'agression ?
N'était-ce pas simplement l'interprétation de certains faits qui déclenchait
l'irréparable ? N'y avait-il pas, quelque part, une mise en scène destinée à
masquer la vérité? Quelle vérité? Nécessité économique?... Qui avait tort ? Qui
avait raison ?


La meilleure façon d'éviter le
pire ne consistait-elle pas en l'abandon pur et simple des armes par trop
destructrices ?


Oui, mais voilà : qui, le
premier, accepterait de renoncer à son arsenal ? Et ce renoncement serait-il
total ou partiel ? Serait-il seulement sincère ? Où se cacheraient les
tricheurs ? Une puissance abandonnant tout moyen de défense n'acceptait-elle
pas, du même coup, la soumission ?


C'était une course sans fin.
Quand on l'avait commencée, on était obligé de continuer, sans cesse, sans
possibilité de retour. On aurait beau parler de conscience et d'humanité, on
aurait beau dessiner pour l'avenir les images les plus sereines, rien ne
changerait. Il y a loin des discours à la réalité...


Sen'Dil imagina la force qu'il
apporterait à l'Empire s'il parvenait à s'emparer de l'arme et à fuir. Si un
tel projet réussissait, un pacte pourrait être passé entre l'Empire et
l'Alliance Stellaire, chacune des deux puissances étant détentrice de l'arme...


C'était là une utopie, une idée
de rêveur. Il fallait détruire l'hypno-complexe pour qu'il ne serve plus à
personne, le détruire sans songer aux victimes qu'il avait déjà faites car se
laisser arrêter par une telle idée équivalait à accepter qu'il y ait plus tard
des victimes encore plus nombreuses...


Sen'Dil s'arrêta une nouvelle
fois pour se reposer. Assurément, on n'aurait aucun doute sur sa fatigue, ni
sur sa condition d'ailleurs. On ne verrait en lui qu'un homme humble, semblable
à ceux du Breh-Nann ou du Seffir. Sa seule apparence suffirait à annihiler tout
soupçon quant à sa véritable identité.


Il se remit en marche, parut
hésiter sur le chemin à prendre, donna l'impression de chercher quelque chose
ou quelqu'un.


— Arrête ! Ne fais plus un
pas !


Dès que l'ordre claqua, Sen'Dil
joua son rôle. Il obéit, apparemment surpris d'entendre une voix dans une
région aussi déserte. Il vit arriver un homme entièrement vêtu de gris qui
tenait dans la main droite une sorte de pistolet. Sen'Dil attendait ce contact.
On l'avait prévenu qu’il aurait affaire aux gardes de l'un des postes avancés
qui protégeaient la base.


— Ton nom ? Que fais-tu par
ici ? Réponds vite !


— Gloire à Tôh ! Salut et
obéissance ! Je suis heureux de te trouver enfin, frère, car j'ai soif et je
suis mort de fatigue... Je m’appelle Sen'Dil.


Le garde fut quelque peu
décontenancé par la réponse de Sen'Dil.


— Que la paix de Tôh soit
sur toi, dit-il avec retard. Mais tu n'as pas vraiment répondu à ma question...


— Je te cherchais, frère.
Plutôt : je cherchais le lieu secret afin de m'approcher de Tôh. Je sais que le
dieu m'appelle. Il ne fait aucun doute pour moi que je serai l'un de ses Elus.
Depuis longtemps je...


— Tu parleras de cela plus
tard. Par contre, j'aimerais bien que tu me dises comment tu connais
l'existence de... du lieu secret! Qui t'a renseigné ?


Comme il fallait s'y attendre,
le garde montrait la plus grande méfiance. Il était resté à cinq pas, l’arme au
poing, tenant Sen'Dil en respect.


— J'ai cherché à savoir,
tout simplement! Je voulais approcher Tôh. Le plus près possible!... A Zarod,
j'ai surpris une conversation entre les soldats de Kior'Ran. Ils parlaient des
montagnes de Jer'Azam et de ceux que l'on y conduisait.


— Qu'est-ce que tu sais
d'autre ?


Sen'Dil haussa les épaules,
écarta les bras.


— Rien, malheureusement!
J'aurais bien voulu, pourtant, mais les fils de Tôh eux-mêmes ne m'ont rien
appris. Ils ne veulent pas que l'on pénètre dans leurs temples.


— Tu es donc venu seul ?
Rien que pour devenir un Elu ?


— C'est si extraordinaire ?


— Extraordinaire? Peut-être
pas. Mais bizarre, certainement !... D'où viens-tu ?


— De partout et de nulle
part! Ce que j'ai vécu ces derniers temps m'a désorienté... Je ne sais pas si
tu connais Seb’Lann, mais j'ai été son prisonnier. Il s'était mis dans l’idée
que j'étais un espion payé par Radsur! En fait, il voulait que Kior'Ran me
considère comme tel mais le roi a très vite compris que c'était Tôh que je
cherchais. Il m'a donc envoyé rejoindre les appelés... On nous a drogués, sans
doute pour que nous ne puissions pas reconnaître le chemin emprunté. Hélas, en
chemin, le convoi a été attaqué par un groupe d'hommes. On m'a enlevé. Quand
j'ai repris mes sens, j'ai reconnu mon frère Toen'Gal que je cherchais depuis
de nombreux iods. Il commandait la bande...


— Attends ! Tu as bien dit
Toen'Gal ?


— Oui, pourquoi ?


— Pour rien. Continue !


— Mon frère croyait que
l'on me retenait contre mon gré, aussi, quand il a appris que je désirais
devenir Elu de Tôh, il est entré dans une colère noire. Il m'a insulté, menacé,
traité comme si j'étais l'être le plus méprisable du Breh-Nann ! J'ai tenté de
lui expliquer ma démarche, de lui dire ce que je ressentais, mais il n'a rien
voulu entendre. C'est un homme borné!... Devant son attitude, je lui ai dit que
nous n'avions plus rien de commun et que j'allais partir. Sa colère s'est
transformée en fureur. Il m'a fait attacher puis fouetter en me disant qu'il me
laissait quelques jours de réflexion avant de décider de mon sort... Je suis
certain qu'il n'aurait pas hésité à me tuer si je n'avais pas trouvé le moyen
de fuir!


— Mmm ! Quand t'es-tu
échappé ?


— Cette nuit même !
Toen'Gal et ses hommes avaient un peu trop forcé sur le cojja. J'en ai profité
pour leur fausser compagnie.


— Tu serais capable de les
situer?


— Vaguement. Je viens du
Seffir. Je suis dans le Breh-Nann depuis peu... Je crois toutefois pouvoir
affirmer que Toen'Gal se trouve entre Zarod et Varak. Mais il va certainement
s'empresser de disparaître...


— Ne t’inquiète pas. Nous
le trouverons !


— Ah ? On le recherche ?


— Oui. Depuis l’attaque des
chariots !


— Evidemment! J'espère
qu’il finira par comprendre que la seule voie de l'existence est celle qui
conduit à Tôh... Dis-moi : est-ce que tu es un Elu ?


— Moi?... En quelque sorte!
Mais on ne devient pas un Elu du jour au lendemain. Il faut un temps de
préparation... L'épreuve est parfois longue.


— Je comprends, déclara
Sen'Dil, mais quand on possède une foi comme la mienne on ne peut que regarder
l'avenir avec confiance... A Zarod, j'ai rencontré un fils de Tôh qui m’a dit
que son avenir était dans sa foi. Je crois que c'est vrai. Qu’est-ce que tu en
penses, toi ?


— Je suis d'accord, bien
sûr! Avec la foi, tout est possible !


Le garde jugea qu’il n'avait
plus besoin de son arme. Il la glissa dans son étui.


— Parle-moi un peu du lieu
secret. Comment est-ce ?


— Je ne peux pas te
répondre... Il faut que je consulte mes supérieurs à ton sujet. Attends-moi ici.


— Je croyais que tu m’aurais
conduit directement au lieu secret. Tu crois que je n'en suis pas digne ?


— Je n'ai rien dit de tel.
Pour ce que tu me demandes, je dois obtenir une autorisation. C’est tout.


— Tu resteras longtemps
absent? interrogea Sen'Dil avec une naïveté que le garde crut sincère.


— Quelques instants
seulement, rassure-toi.


— Quelques instants? Alors,
c'est que nous sommes tout près du lieu secret ?


— Eh bien... nous en sommes
loin, au contraire ! Mais, tu vois, lorsqu'ils ont atteint... comment dire, un
certain niveau, les fils de Tôh peuvent se parler à distance. Il leur suffit de
s'isoler un court moment, et c'est précisément ce que je vais faire. Surtout,
ne bouge pas de là !


Sen'Dil acquiesça. Une lueur
d’amusement passa dans ses yeux lorsqu’il vit le garde rejoindre ses deux
équipiers puis appeler la base par radio.


Le plan, jusque-là, se déroulait
comme prévu. Le poisson mordait à l'hameçon. Pourtant la partie était loin
d'être terminée. Sen'Dil devrait probablement répéter plusieurs fois la même
histoire avant qu'on ne lui accorde la confiance voulue. Il devrait veiller à
ne jamais se couper. Cette phase accomplie, il tiendrait un rôle plus difficile
: celui du conditionné qui n'a jamais été conditionné...


Le visage imprégné de sérénité,
il observa l'homme qui revenait.


— Alors ? On m'accepte ?


— On t'attend avec
impatience ! assura le garde. On te connaît un peu, à ce qu'il paraît. Tôh a
besoin de fidèles comme toi ! 


— Voilà des paroles bien
douces ! Allons-y ! Je te suis !


— Non. Je reste ici, avec
mes amis. Nous devons surveiller ce passage, et il nous est formellement
interdit de quitter notre poste.


— Dans ce cas, je
continuerai seul. Indique-moi le chemin.


— Inutile. On vient te
chercher... 










CHAPITRE XIII


 


Noir. Tout était noir autour de
lui, et il avait froid. Un long frisson le secoua, acheva de le réveiller. Il
se palpa, constata qu'il était nu, allongé sur une sorte de doux matelas posé
sur le sol. Aucun bruit ne lui parvenait.


Il se réveillait avec le
sentiment d'être devenu quelqu'un d'autre. Son esprit était plein de souvenirs
qui ne lui appartenaient pas vraiment. Il s’appelait Dil-Y-Xham, enfant de la
Nouvelle Alliance, et promis au plus bel avenir...


Il s'appelait Dil-Y-Xham, mais
aussi Sen'Dil; et encore Jan Boris Temnedov. Et encore...


Non. Ce nom-là n'était que
synonyme de destruction.


Tout se mélangeait. Qui était-il
véritablement ?


Trop faible pour se lever, pour
explorer les ténèbres, il tenta d'associer souvenirs et noms afin de recouvrer
un certain équilibre. Qui était-il? Deux esprits cohabitaient en lui, l'un
refusant l'autre, cet autre qui venait seulement de naître...


Sa mémoire, brusquement, devint
claire, et un doute le tourmenta. N'avait-on pas, au cours des différentes
phases de conditionnement, décelé la présence de son implant ? Les Nédansques
rebelles n'avaient-ils pas découvert cette minuscule aiguille fichée dans son
cerveau ?


Cela l'inquiéta pendant un long
moment, puis il chercha des raisons de se rassurer. Il se rappela qu'on était
venu le chercher avec un véhicule rapide utilisant la force antigrav. Il avait
vu une entrée, celle de la base. Ensuite, on l'avait conduit dans une pièce où
il s’était endormi... Pendant son sommeil provoqué, on avait pu l'examiner
attentivement, et peut-être sonder son esprit... Mais lui aurait-on donné les
clés de l'autre monde si l'on avait nourri, à son endroit, le moindre soupçon ?
On lui avait révélé l'idéal absolu, la grandeur du monde futur. On avait fait
de lui un Elu, un officier supérieur, ce qui signifiait sans ambiguïté qu'on le
considérait comme un élément de valeur.


Il se surprit à penser dans la
langue nédansque et, malgré lui, il eut une pensée d'admiration pour ceux qui
l'avaient ainsi transformé. S'il pensait dans la langue, il connaissait
parfaitement cette langue. Il était capable de la parler...


Sa nervosité le quitta peu à
peu. Au fond, la première partie du plan s'était déroulée comme prévu. Il se
trouvait dans la place et il ne lui restait plus qu'à attendre l'intérêt qu'on
lui manifesterait.


Attendre ? Jan ne supportait déjà
plus cette idée, se sentant de plus en plus mal à l'aise dans cet endroit froid
et noir. Mais que faire d'autre ? Ce n'était sans doute qu'une question de
patience. Ceux qui avaient été chargés de son conditionnement finiraient bien
par se montrer, ne fût-ce que pour juger du résultat...


Simple hypothèse. Personne ne
vint. En désespoir de cause, Jan se leva. Bien que faible encore, il tenait sur
ses jambes. A tâtons, et avec des mouvements lents, il explora son univers. Il
ne tarda pas à déterminer les dimensions de celui-ci : c'était un endroit
exigu, bas de plafond, creusé dans la roche elle-même. Une niche. Un simple
trou. Une cavité quelconque.


Il avança d’un pas hésitant,
bras tendus, sa main gauche effleurant toujours la même paroi. Une paroi percée
d'autres niches. Il pénétra dans l’une d’elles, faillit tomber sur un corps
étendu. Il s'agenouilla, écouta la respiration faible et régulière du dormeur
puis se retira avec précaution. Il ne lui fallut pas bien longtemps pour se
rendre compte qu'il longeait un couloir séparant deux rangées de cavités qui,
toutes, étaient occupées. L’endroit était un gigantesque dortoir !


« Sommeil hypnotique ou
quelque chose dans ce goût-là », pensa Jan. On avait placé là, en réserve, des
hommes et des femmes que l'on réveillerait en temps opportun. Les soldats de la
Nouvelle Alliance !


Sans doute ne venait-on que fort
rarement dans ce dortoir. Telle fut du moins la réflexion de Jan qui était le
seul à ne pas dormir. Il devait donc, pour des raisons évidentes, quitter ce secteur.


D'autres couloirs. D’autres
niches. Des centaines de dormeurs ! Et toujours les ténèbres, le silence, le
froid. Un froid qui devenait de plus en plus pénétrant. Jan espérait trouver
une sortie. Il grelottait. Au sein de cet espace souterrain la température
devait avoisiner les six ou sept degrés. Plusieurs fois, Jan songea à appeler
mais ne put se résoudre à briser le silence. Libre de ses mouvements, il ferait
peut-être d’intéressantes découvertes...


Ayant tourné et tourné dans le
labyrinthe, il trouva enfin la porte qu'il cherchait. Une porte qui s'ouvrit
dès qu'il eut manœuvré le volant central. Derrière, il existait une petite
pièce rectangulaire desservie par quatre ascenseurs. Jan appela l'un d’eux.
Quelques secondes plus tard, un panneau coulissa devant lui. Il prit place dans
la cabine et, après avoir pris connaissance des indications données par le
tableau de sélection, choisit de se rendre à l'étage le plus élevé.


Il sortit de l'ascenseur sous le
regard surpris d'un Nédansque qui braqua aussitôt son arme vers lui.


— Ne bouge pas ! D’où
sors-tu ?


La situation amusa Jan qui
concevait fort bien que sa nudité pouvait surprendre. Du pouce, il désigna
l’ascenseur.


— De là! répondit-il.


— Ce n'est pas ce que je te
demande ! Qui es-tu ?


— Ton supérieur! fit Jan
sans s'émouvoir. Je suis le vadar Dil-Y-Xham... On a simplement oublié de me
donner des vêtements, et c'est précisément pour cette raison que je suis ici.
Tu vas aller m'en chercher et, par la même occasion, tu m’appelleras
Gadaf-Y-Libn. Je dois lui parler !


L'homme se mit à ricaner.


— Rien que ça ? Tu te
fiches de moi ?


Il se tourna vers un interphone,
appela deux gardes qui accoururent aussitôt. Jan ne leur opposa aucune
résistance quand ils l'emmenèrent.


— Entre là ! assieds-toi et
reste tranquille.


Une petite pièce sans ornement.
Une table et des sièges en matière synthétique. Jan ignora ce qui l'entourait.
De toute évidence, on avait prévenu un responsable quelconque qui ne tarderait
pas à faire son apparition. Jan attendit donc, parfaitement calme, le nez en
l'air, comme s'il cherchait quelque insecte.


Un homme aux cheveux gris se
présenta, se figea. Son visage prit diverses expressions qui marquaient la
surprise, l'incompréhension, la crainte.


— C’est bien lui ! fit-il
comme s'il doutait de la réalité.


Puis il s’efforça de paraître
naturel et s'approcha de Jan :


— Comment as-tu quitté le
neuvième niveau ?


— Rien de plus simple,
répondit Jan. J'ai emprunté l'ascenseur. Y avait-il un autre moyen?... Quand je
me suis réveillé, j'ai voulu savoir où j'étais. Les chambres, là en bas, sont
un peu froides, et comme on a négligé de me donner des vêtements... Mais cela
n'est qu'un détail. Je voudrais rencontrer Gadaf-Y-Libn. Est-ce toi?


— Non... Mon nom est
Ras-No-Gan, responsable des secteurs scientifiques et techniques. Je seconde
Gadaf-Y-Libn. Est-ce que... Est-ce que tu sais pourquoi tu es ici ?


Ayant posé cette question,
Ras-No-Gan avala péniblement sa salive comme s'il avait peur de la réponse.


— Bien sûr que je le sais !
Je désirais devenir un Elu de Tôh. Je suis devenu, en fait, le vadar
Dil-Y-Xham, un officier de la Nouvelle Alliance! Je suis ici pour servir le
monde futur !


— Oui, oui, fit écho
Ras-No-Gan. C’est cela. C’est exactement cela.


Il eut une petite toux gênée qui
révéla davantage son embarras.


— Je donne des ordres pour
que l'on t'apporte des vêtements, déclara-t-il. Tu attendras ici pendant que je
m'entretiendrai avec Gadaf-Y-Libn.


 


Gadaf-Y-Libn rêvassait devant la
carte d’une portion d'espace. Pour la centième fois au moins il avait repris
point par point son plan d'attaque afin d'acquérir l'absolue certitude qu'il ne
comportait aucune faille. Bientôt, grâce à l'hypno-complexe, il posséderait une
magnifique armée : des hommes et des femmes tout dévoués à la Cause, et qui
iraient jusqu'au sacrifice si nécessaire... Bientôt, il disposerait également
d'une belle flotte. Dans les chantiers camouflés, robots et androïdes
construisaient des astronefs de combat. Dix d'entre eux étaient déjà prêts à
affronter l'armada nédansque.


Il devait frapper vite et fort,
jouer sur les effets de surprise. Il devait n'y avoir qu'un seul choc et
celui-ci lui apporterait la victoire. Ses alliés qui, pour l'heure, feignaient
de servir encore la moribonde Alliance Stellaire, rongeraient la puissance
nédansque de l'intérieur, invitant les indécis à rejoindre les forces de la
Nouvelle Alliance... Une belle, une magnifique victoire ! Une victoire qui
servirait de base à un empire immense dont lui, Gadaf-Y-Libn, serait le maître
incontesté...


Il foudroya Ras-No-Gan du
regard, ayant horreur d'être dérangé lorsqu'il songeait à son combat.


— J'espère que tu as une
bonne excuse ! lança-t-il.


— J'en ai une, en effet !
Sen'Dil... ou plutôt Dil-Y-Xham s'est réveillé ! Il a quitté seul le neuvième
niveau.


— Réveillé? s'écria
Gadaf-Y-Libn, ahuri. Seul ?


— Seul, oui ! Et il sait
qui il est ! Doublement, car il n'a pas oublié son ancienne condition!
Seulement, c'est sa seconde mémoire qui prédomine... Je dois dire que son
comportement est parfait et qu'il s'exprime avec une déroutante facilité !


Gadaf-Y-Libn hocha la tête. Il
possédait l'étonnante faculté de passer d'un sujet à un autre sans se troubler
et d'analyser toute situation nouvelle.


— En un sens, c'est plutôt
rassurant, opina-t-il. Mais c'est toi le responsable du conditionnement. Que
comptes-tu faire ?


— Observer notre homme,
naturellement. Dil-Y-Xham est un cas mais il est probablement le résultat des
améliorations que nous avons apportées à l'hypno-complexe. Nous avons peut-être
réussi à fabriquer le combattant idéal ! Je dis bien « peut-être », car tout
dépend, naturellement, des dispositions et des facultés du sujet... Nous
verrons bien comment il réagira quand il sera soumis au simulateur de combat !


Une expression d'intense
jubilation passa sur le visage de Gadaf-Y-Libn. Son regard se perdit sur la
ligne d'un horizon imaginaire.


— Dire qu'il n'y a pas si
longtemps cet homme n'était qu'un gueux ! Nous avons le pouvoir de transformer
les êtres, de les façonner, de les faire tels que nous le voulons, selon nos
désirs et nos besoins !... Nous sommes des dieux, Ras-No-Gan !


— Nous détenons seulement
certains secrets, dit doucement Ras-No-Gan. En ce qui concerne Dil-Y-Xham, ne
le plaçons pas trop haut dans notre échelle de valeurs. Il y a eu des
précédents. Je veux, pour ma part, garder la tête froide.


Gadaf-Y-Libn fronça les
sourcils.


— Je ne te comprends pas !
Il y a un instant, tu paraissais enthousiaste...


— Disons que mon
enthousiasme est modéré, tempéré par les réflexions qui font suite à un moment
de surprise... Dil-Y-Xham me paraît... un peu trop parfait ! Cette perfection
apparente cache peut-être un défaut ou... je ne sais quoi d'autre.


— Un défaut ? A quoi penses-tu
exactement ?


— Oh ! a rien de bien
précis...


— Tu mens mal, Ras-No-Gan.
Je te connais bien... Dis-moi ce qui te tourmente?


Ras-No-Gan se mit à arpenter la
pièce.


— C'est une idée vague,
commença-t-il, une simple hypothèse. Mais c'est une idée qui ne m'a jamais
quitté depuis l’instant où nous avons entrepris de construire cette base...


Il s'interrompit, ce qui agaça
Gadaf-Y-Libn.


— Parle ! Mais parle donc !
Que crains-tu ?


— Tu le sais aussi bien que
moi ! Ce sont les Stellaires que je crains !


— Les Stellaires ! Vraiment
! Il y a longtemps qu'ils nous ont oubliés !


— Je ne le crois pas ! Et
toi non plus, quoi que tu en dises ! Tu ne le crois pas sinon tu n'aurais pas
pris toutes ces précautions pour protéger la base !


— Je ne confie jamais rien
au hasard, tu ne l'ignores pas. Lorsque nous avons entrepris de construire
cette base, la menace stellaire existait encore. Je suis prudent. J'assure mes
arrières. Je ne bâtis que sur du solide ! Si nous voulons mener à bien notre
merveilleuse entreprise, il nous faut penser à tout! Même à ce qui nous paraît
invraisemblable !


— Justement ! Imagine qu'un
Stellaire parvienne à pénétrer dans la base...


— Impossible! Il serait
immédiatement détecté!... Ou il faudrait qu'il porte, comme chacun de nous, un
neutralisateur, ce qui me paraît hautement improbable... D'autant plus
improbable que le neutrocode change trois fois par jour à la seule initiative
de l'ordinateur central ! Nous ignorons nous-mêmes, en cet instant, le code auquel
répond notre neutralisateur !


— Certes ! Certes !... Mais
supposons que ceux d'en face aient trouvé un moyen pour tromper nos détecteurs
! Après tout, nous aurions tort de les sous-estimer! Tu as souvent répété que
celui qui sous-estime un adversaire n'est qu'un imbécile !


— J'aimerais savoir à quoi
tu joues, Ras-No-Gan ! Tu sombres dans le pessimisme ou tu cherches à instiller
le doute ?


— J'essaie simplement
d'être réaliste. C’est toi qui m'as appris à tout prévoir. Ne viens pas,
aujourd'hui, m'en faire le reproche!


— Je n'y songe pas non
plus. Cependant, il convient d'établir une nette distinction entre le fait de
prévoir et le fait de dramatiser! J’affirme qu'un Stellaire ne pénétrera jamais
dans la base !


— J'en accepte l'augure,
mais... je vérifierai ! Je saurai bientôt si je dois admirer le combattant
Dil-Y-Xham ou si je dois, au contraire, prononcer son troisième nom ! J'en
arrive à regretter qu’il ne soit pas passé par toutes les phases d'observation
et qu'il n'ait pas subi de conditionnement préparatoire... Au premier chef, ces
mesures préalables m'ont paru inutiles, étant donné son état d'esprit. Et puis,
nous le connaissions un peu...


— Oui ! Et c'est bien
pourquoi je ne comprends pas que tu en sois arrivé à le soupçonner d'être un
ennemi ! Cet homme se nommait Sen'Dil. Il n'était qu’un gueux semblable à tous
les gueux de cette planète. Un gueux intelligent, soit, mais un gueux tout de
même ! Si tu vois en lui un Stellaire, tu en verras bientôt partout ! 


Ras-No-Gan observa un long
silence qui inquiéta un peu Gadaf-Y-Libn.


— Allons! Cesse de te
tourmenter! Dil-Y-Xham est la preuve vivante des efforts que nous avons fournis
pour améliorer l'hypno-complexe. Il n'y a pas d'autre explication à donner.
Soyons heureux du résultat que nous avons obtenu !


— C'est ça ! Soyons heureux
!... Non, Gadaf-Y-Libn ! Je suis certain que Dil-Y-Xham n'est qu'une apparence.
Il n'était pas conditionné pour se réveiller, contrairement aux habitants de
Zarod qui reprennent leur personnalité première bien qu'ils soient enfermés
dans une croyance religieuse!... Mais non seulement il s'est réveillé, il agit
en fonction de ce que nous avons voulu qu'il soit !


— Tu veux que je te dise ce
qui ne te plaît pas en lui ?


Ras-No-Gan regarda Gadaf-Y-Libn,
attendant qu'il lui apporte lui-même la réponse.


— Dil-Y-Xham possède son
autonomie ! Voilà ce à quoi nous sommes arrivés ! Il est désormais inutile de
plonger nos sujets dans le sommeil et d'attendre le moment de l'action pour
qu'ils agissent selon leur seconde mémoire ! Les améliorations apportées au
complexe vont nous faciliter la tâche. Nos sujets passeront sans transition
d'un état à un autre état. Ils réagiront selon leur mémoire seconde comme s'ils
étaient des Nédansques depuis longtemps dévoués à la Cause !


Ras-No-Gan sembla analyser la
pensée de Gadaf-Y-Libn, et peser chaque mot. 


— Tu as peut-être raison,
dit-il. S'il en était ainsi, nous aurions fait un grand pas...


— Nous ne tarderons pas à
le vérifier. Quand doit arriver le prochain convoi ?


— Si Kior'Ran tient ses
promesses, un nouveau contingent devrait être ici demain dans la nuit... Je
m'arrangerai pour que Dil-Y-Xham assiste au conditionnement. Au besoin, je
solliciterai son aide et...


Ras-No-Gan s'interrompit. Jan,
traînant ses deux gardes du corps, venait d'entrer.


— Je suis désolé d'avoir dû
employer la force, déclara-t-il, mais ces deux-là commençaient sérieusement à
m'énerver! Je voulais te voir, Gadaf-Y-Libn. Je suis le vadar Dil-Y-Xham...


— Je m'en serais douté!
Parle, puisque tu es là ! De quoi s'agit-il ?


— Il serait plus juste de
me demander « de QUI s'agit-il ? » Mais il importe que mon information
s'inscrive dans mon contexte pour qu’elle soit bien comprise...


— Je t'écoute, fit Gadaf-Y-Libn,
intrigué.


Sans complexe, Jan alla prendre
place dans un fauteuil et soutint le regard inquisiteur des deux hommes.


— Mon premier nom est
Sen’Dil et je viens du Seffir. J'étais conteur, je voyageai sans cesse,
cherchant mon frère Toen'Gal qui avait été enlevé alors qu'il n'était qu'un
enfant. Allant toujours plus loin, avide de connaître d'autres régions,
d'autres modes de vie, j'ai un jour décidé de me rendre dans le Breh-Nann... A
Zarod, j'ai fait la connaissance des fils de Tôh mais, parallèlement, j'ai
appris l'existence de groupes qui leur étaient opposés, de groupes secrètement
dirigés par des guides...


— Des guides?... Oui, bien
sûr! N'importe quel groupe doit être dirigé...


— Les guides dont je parle
possèdent des moyens qui dépassent l'entendement des habitants de Zarod, qui
dépassaient d'ailleurs mon propre entendement avant que je devienne celui que
je suis aujourd'hui ! J'ai appris quantité de choses sur ces guides, des choses
que je comprends seulement aujourd'hui, parce que j'ai fait des rapprochements,
parce que j'ai réfléchi... Je sais à présent que ces guides mystérieux sont nos
ennemis !


— Evidemment puisqu'ils
sont opposés à Tôh !


Jan sourit.


— Tôh n'existe pas !
déclara-t-il fermement. Je crois seulement au monde futur!... Comprends-moi
bien, Gadaf-Y-Libn : je ne dis pas que les guides sont nos ennemis simplement
parce qu'ils sont opposés aux fils de Tôh... Lorsque j'étais à Zarod, lorsque
je m'appelais Sen'Dil, j'ai surpris des conversations étranges. J'ai retenu des
mots tout aussi étranges : « Nédansques », « Alliance Stellaire », « Base ».
Des mots qui possèdent aujourd'hui une signification !


— Un instant ! coupa
Ras-No-Gan. Tu dis que tu as entendu ces mots à Zarod ?...


— Je l'affirme ! Je suis
curieux de nature et je me glisse partout. J'ai entendu les guides parler d'une
arme étrange... Je sais maintenant qu'ils parlaient de l’hypno-complexe !


— Que peux-tu savoir de
l'hypno-complexe ?


— Rien d'autre que ce que
ce merveilleux appareil a cru devoir m'apprendre durant mon sommeil!... Je suis
infiniment reconnaissant des bontés que l'on a eues pour moi. Je n'étais rien.
Je suis à présent le vadar Dil-Y-Xham. C'est tout un monde qui s'ouvre devant
moi...


Jan aurait pu dire n'importe
quoi. Ras-No-Gan et Gadaf-Y-Libn n'écoutaient pas. Ils étaient blêmes.


— Ainsi, ils nous ont
finalement retrouvés ! Ils n'ont jamais abandonné, croyant qu'ils nous
reprendraient l'arme! Tu vois, Ras-No-Gan, nous avons encore gagné !
L'information de Dil-Y-Xham va nous permettre de surprendre nos ennemis et de
nous en débarrasser définitivement ! Au moins, les doutes que nous cachions au
fond de nous-mêmes seront dissipés !


— Que comptes-tu faire ?


— D'abord, attendre
l'arrivée du prochain convoi. Rien ne presse. Si nous sommes surveillés,
gardons-nous de modifier en quoi que ce soit nos habitudes. Dans quelques
heures, nous lancerons la plupart de nos combattants sur les traces des
Stellaires. Dix astronefs sont prêts...


— Tu veux déployer des
moyens d'envergure ?


— Oui. Nous ne pouvons pas
courir le risque d'échouer. Pas un Stellaire ne doit en réchapper ! Pas un seul
! Dès que nous aurons détecté leur vaisseau, nous le détruirons sans sommation.
Nous agirons vite... Une telle opération servira également de test. Nous
connaîtrons la valeur de nos combattants...


— Tu ne crains pas que les
Stellaires attaquent la base ?


— Absolument pas. Ils
veulent l'arme intacte, aussi se garderont-ils de toute action destructrice !
Et puis n'oublions pas qu'ils ignorent que nous savons maintenant à quoi nous
en tenir.


Jan s'inquiéta. Gadaf-Y-Libn
voulait frapper fort et il était bien capable de réussir son coup. Les
Stellaires, de leur côté, avaient quelque peu sous-estimé les forces de leurs
ennemis. Dix astronefs, c'était beaucoup.


Mais, pour l'heure, Jan ne
craignait qu'une chose : qu'on lui donne l'ordre de participer au combat. 










CHAPITRE XIV


 


Réveillé en sursaut,
Gadaf-Y-Libn enfila prestement son uniforme, quitta ses appartements, bouscula
deux gardes puis revint vers l’un d'eux.


— Qu'est-ce qui se passe
ici, hein ? C'est quoi, ce vacarme ?


— Le vaisseau ennemi a été
repéré, répondit l'homme en tentant de mettre de l'ordre dans sa tenue.


— Le vaisseau ennemi? Quel
vaiss...? Les Stellaires? Et personne ne m'a prévenu? Où est Ras-No-Gan ?


— Nous l'avons croisé il y
a un instant, il se dirigeait vers la salle des contrôles!


Une bouffée de rage envahit
Gadaf-Y-Libn qui se précipita immédiatement vers le lieu qu'on venait de lui
indiquer. Dans la base, tout le monde courait comme s'il s'était agi de
répondre à une attaque dans les délais les plus brefs.


La porte de la salle des
contrôles coulissa trop lentement au gré de Gadaf-Y-Libn qui insulta son second
avant même de l'avoir en face de lui. Puis il se rua dans la rotonde.


— Nous les tenons !
triompha Ras-No-Gan sans même remarquer la colère de Gadaf-Y-Libn. Nous les
tenons ! Nous avons certainement localisé leur position. Ils n'échapperont pas
à notre flotte !


— A notre flotte? Tu as
donné l'ordre d'attaquer?


— Pas encore, mais les
appareils sont prêts. Leur premier objectif consistera à s’approcher des
Stellaires sans se faire repérer. Ensuite, ils fondront sur eux. J'ai fait
réveiller nos unités spéciales. Ce combat constituera un excellent entraînement
!


Gadaf-Y-Libn serra les poings.
Il devait reconnaître qu'il n'aurait pas fait mieux, mais le fait que ce soit
Ras-No-Gan qui ait pris toutes les initiatives le blessait profondément dans
son orgueil.


— Tu ne dis rien ? s'enquit
Ras-No-Gan. Tu ne m'approuves pas ?


— Tu prends beaucoup trop
d'initiatives personnelles, Ras-No-Gan ! C'est moi que l'on aurait dû avertir
en tout premier lieu !


— J'ai appris à respecter
ton sommeil et ta méditation, répliqua sèchement Ras-No-Gan. Il m'a fallu
souvent prendre des décisions quand tu étais... indisponible !


— Les circonstances étaient
différentes!... Je me demande ce que tu cherches... Peut-être à briller aux
yeux de ceux qui nous servent ? Tu veux peut-être que l'on t'admire, que l'on
t'accorde une confiance absolue ? Tu veux te poser en vainqueur afin de
m’évincer?


— Ton imagination dérègle
ta raison ! Je n'ai jamais songé à... 


— Restons-en là. Nous
réglerons nos comptes plus tard. Où sont les Stellaires?


Ras-No-Gan se tourna vers un
écran de grandes dimensions sur lequel apparaissaient quelques centaines de
points lumineux rigoureusement alignés. Nerveusement, il enfonça une touche
d'un clavier, commandant ainsi un système de balayage qui se matérialisa sur
l'écran par une succession de lignes bleutées. Un point se distingua par un
scintillement particulier.


— C'est d'abord cela qui a
attiré l'attention du veilleur, déclara Ras-No-Gan. Il a relevé les coordonnées
fournies par le décodeur puis il a procédé aux diverses opérations
réglementaires, ce qui lui a permis d'identifier sans erreur possible le
vaisseau ennemi...


Il s'interrompit, pianota sur le
clavier.


— Voilà le résultat ! Il ne
fait aucun doute que cet appareil soit envoyé par l’Alliance ! Nous en
connaissons toutes les caractéristiques. Le seul ennui, c'est sa position. Il
est environné d'une masse d'astéroïdes qui ne faciliteront pas l'approche...


— Mais il se déplace !


— Il cherche à se placer en
orbite ultra courte, ce qui signifie qu'on nous soupçonne...


— Tu veux dire qu'ils
savent que nous les avons repérés ?


— Ils l'ont su
immédiatement, n'en doute pas ! Les Stellaires disposent également de systèmes
de détection très performants ! C'est pour cette raison que notre action doit
être très rapide! Mais, sois sans crainte, ce sont dix appareils de combats qui
vont leur tomber dessus ! Notre victoire est assurée!


— Je serai plus tranquille
si tu participes toi-même à l’opération ! dit habilement Gadaf-Y-Libn. Tu
commanderas la flotte !


Ras-No-Gan grimaça, comprenant
les pensées de son supérieur hiérarchique, mais sa grimace se transforma
aussitôt en sourire. Il était certain de mener à bien cette attaque. Les
honneurs lui reviendraient.


— Merci de cette confiance,
ironisa-t-il. Sois certain que je serai de retour avant l'arrivée du prochain
contingent ! 










CHAPITRE XV


 


Encore contrarié par la
conversation qu'il avait eue avec Ras-No-Gan, Gadaf-Y-Libn pénétra dans la
Salle des Mémoires, y trouva Jan qui visionnait un document concernant Nédans,
la planète d’origine d'Iméla. Le maître de la base s’approcha doucement du
fauteuil dans lequel Jan était installé, observa longuement ce dernier sans se
manifester.


Sentant subconsciemment une
présence dans son dos, Jan se retourna et, reconnaissant Gadaf-Y-Libn,
dissimula sa surprise derrière un sourire.


— Je m'instruisais, déclara-t-il
comme s'il voulait justifier sa présence en ce lieu. L'hypno-complexe ne m'a
pas tout appris!


— Naturellement ! Mais tu
auras tout le temps de parfaire tes connaissances. La Nouvelle Alliance a ses
exigences. Elle a surtout besoin d'hommes sûrs, d'hommes sur lesquels elle
pourra se reposer en n'importe quelle circonstance ! Le monde de demain connaîtra
la puissance et la gloire si ceux qui le servent se montrent à la hauteur de
ses prétentions ! L'Univers est vaste, Dil-Y-Xham, et c'est sur lui que
j'entends jeter les bases de mon empire. Certes, je ne le verrai jamais dans sa
totalité mais j'aurai été à l'origine de sa création. Qui me suivra recevra les
plus grands honneurs, les plus belles récompenses !


Jan enfonça une touche du
boîtier de commande encastré dans l'un des bras du fauteuil. L'écran
s'éteignit.


— Est-ce à moi personnellement
que tu fais cette promesse?


— A toi, à tous les autres.
Cependant...


Jan attendit la suite de la
phrase demeurée en suspens. Il se leva. Son regard ne quitta plus le visage
étonnamment grave de Gadaf-Y-Libn.


— Cependant ? finit-il par
demander.


Gadaf-Y-Libn parut émerger d'un
flot de pensées profondes.


— Cependant, tu recevras
peut-être plus que tous les autres... Cela ne dépend que de toi.


— Pourquoi ? Je ne
comprends pas. Je n'ai pas encore eu l'occasion de...


— Je sais, dit Gadaf-Y-Libn
en l'arrêtant d'un geste. Je sais. Mais il y a ceux qui veulent briller, qui
veulent à tout prix prouver quelque chose, qui se comportent de façon admirable
dans le but de servir leur propre cause... Devenus populaires, ils auront
derrière eux des admirateurs qu'ils manipuleront à leur guise. Ils créeront les
courants de pensée qui ne seront pas obligatoirement favorables à l'orientation
que doit prendre la Nouvelle Alliance ! Ou alors ils chercheront à occuper les
postes les plus importants. Tous les moyens leur seront bons... 


— C'est du domaine de la
politique, observa Jan. L'homogénéité d'une société est à la fois une illusion
et un danger. Pour avancer, pour avancer véritablement, il importe que toutes
les idées soient exprimées librement et entendues. La société en tirera alors un
réel bénéfice.


Gadaf-Y-Libn tiqua.


— Tu parles comme si tu
avais déjà pratiqué le jeu de la politique...


— Je n'oublie pas d'où je
viens. Je n'étais qu'un gueux, bien loin des discussions des grands, loin de
leurs intérêts, mais un homme de la plus basse condition possède un cerveau !


— Ce qui signifie ?


— Ce qui signifie que
l'intelligence n'a jamais été le privilège des dirigeants ! Ceux-ci ne
devraient jamais l'oublier!


Le front de Gadaf-Y-Libn se
plissa.


— Je n'aime pas la façon
dont tu t'exprimes, Dil-Y-Xham. Seule une grande idée peut rassembler une
société !


Jan jugea qu'il valait mieux
faire machine arrière.


— Ai-je dit le contraire
?... Pour mieux servir cette grande idée, il est préférable de savoir ce que
les autres ont dans la tête plutôt que de leur interdire de s’exprimer !


— Tu me rassures ! Vu sous
cet angle, je suis d'accord... Tu es un homme précieux, Dil-Y-Xham.


— Parce que je dis
simplement ce que je pense?... Qui sait? Peut-être suis-je un peu trop naïf ?


— Je ne le crois pas. Et
quand bien même cela serait ? La naïveté a parfois du bon. Tu n'étais qu'un
gueux, c'est vrai, mais tu désirais devenir un Elu ! Tu désirais, au fond de
toi, te vouer à une grande cause, et tu étais prêt à te donner entièrement !
Est-ce que je me trompe ?


Bien que se demandant où
Gadaf-Y-Libn voulait en venir, Jan répondit dans le sens souhaité.


— Non. Tu ne te trompes
pas.


— Et tu nous as livré le
plus précieux des renseignements, enchaîna Gadaf-Y-Libn. Sans toi, nous
n'aurions pas découvert les Stellaires!


— J'ai livré ce que je
savais. Il n'y a rien en cela d'héroïque !


— Je l’admets. Toutefois,
sans cette information de la plus haute importance, nous aurions peut-être pu
nous faire surprendre. Or, c'est précisément le contraire qui va se produire.
L'astronef des Stellaires a été localisé. Dans un moment, dix appareils de
combat vont décoller et foncer vers lui!


Jan s’efforça de masquer ce
qu'il ressentait en feignant l'étonnement.


— Ah ? Voilà donc la raison
de tout ce brouhaha ! Je me demandais ce qui avait bien pu provoquer cette
sorte de panique dans la base...


— Nous vaincrons ! dit
Gadaf-Y-Libn en frappant du poing la paume de sa main gauche. Nous vaincrons !


Il paraissait si convaincu que
Jan commença à douter de l'efficacité du plan conçu par Nit-Cha-Ris. Celui-ci
avait-il vraiment voulu que son vaisseau soit repéré? Avait-il évalué
valablement les forces de l'ennemi ? Rien n'était moins sûr mais, par ailleurs,
Jan se doutait bien que Nit-Cha-Ris, par prudence, ne lui avait révélé qu'une
partie de son plan. C'était là un indice rassurant qui ne pouvait néanmoins
étouffer son inquiétude...


— Tu parais soucieux, tout
à coup, remarqua Gadaf-Y-Libn. Aurais-tu quelque raison d'envisager un échec en
ce qui nous concerne ?


Jan haussa les épaules.


— Je ne crois pas. Dix
appareils contre un seul... Les Stellaires n'ont aucune chance de s'en tirer !
Pourtant, je redoute quelque piège. Si les Stellaires apprenaient qu'ils ont
été repérés...


— Oh ! ils le savent très
certainement !


— Dans ce cas, il faut
craindre une ruse de leur part ! Ils disposent peut-être de plusieurs vaisseaux
!


— Nous n'en avons localisé
qu'un seul.


— Cela ne signifie rien.
Mieux vaudrait continuer d'exercer une surveillance de l'espace, notamment dans
la zone où est censé s'opérer le combat !


— Quand je disais que tu
étais un homme précieux!... Je vais suivre ton conseil, Dil-Y-Xham!


— Bah ! C'est une simple
question de bon sens. Ras-No-Gan a sans doute déjà pensé à...


— Laisse Ras-No-Gan à son
combat! coupa vivement Gadaf-Y-Libn. Si nous remportons la victoire, voilà un
homme dont il conviendra de se méfier. De te méfier!... Pour le moment, il
travaille à sa propre gloire tout en ayant l'air de servir la Cause. Plus tard,
j'en suis persuadé, il cherchera à s'imposer à la tête de la Nouvelle Alliance
!


Gadaf-Y-Libn marqua une pause
puis reprit :


— C’est d’ailleurs pour
cette raison que je te veux sans cesse à mes côtés. Tu es nouveau, ici. Tu ne
saurais donc être corrompu. Sers-moi ! Sers la Nouvelle Alliance ! Tu n'auras
pas à le regretter... Et surtout, sois d'une discrétion exemplaire ! A aucun
moment Ras-No-Gan ne devra se douter que tu le surveilles !


— Compte sur moi !


— Tu as toute ma confiance,
Dil-Y-Xham. Et maintenant, rendons-nous à la salle des contrôles. Je ne veux
pas manquer le décollage !


 


Jan suivit Gadaf-Y-Libn sans se
faire prier. En ce qui le concernait, la situation dépassait ses espérances. En
résumé, Gadaf-Y-Libn le trouvait sympathique à tout point de vue... A moins
qu'il n'eût à son endroit quelque mauvais soupçon, ce qui eût également
justifié son désir de le garder en permanence à ses côtés ?


Après tout, la tension qui
régnait entre Gadaf-Y-Libn et Ras-No-Gan pouvait être totalement feinte... Mais
Jan jouerait le jeu. Tant que cela serait possible.


Côté Stellaires, les choses se
présentaient plutôt mal. Jan craignait que Nit-Cha-Ris n'eût par trop
sous-estimé son ennemi. Mais ce n'était pas vraiment pour l'arme que Jan
s'inquiétait, ni pour ceux qui la posséderaient. Iméla lui manquait. C'était
pour elle, et seulement pour elle qu'il avait accepté cette mission. Le reste,
en définitive, lui importait peu.


Parvenu dans la salle des
contrôles, Gadaf-Y-Libn distribua des ordres aux veilleurs et aux opérateurs
pour qu'ils lui donnent des informations simultanées. Tous les radars étaient
en éveil, comme tous les détecteurs, comme toutes les sondes. Tous les écrans,
tous les voyants à lecture directe étaient allumés.


Quand les dix astronefs de
combat décollèrent, Jan sentit une boule d'angoisse lui nouer la gorge. Il imagina
l'échec du plan de Nit-Cha-Ris... Celui-ci ne lui avait pas précisé la manière
dont il espérait s'introduire dans la base. S’il comptait poser son vaisseau à
proximité, tout était dit...


— Repérage en 3-34-32,
annonça l'un des veilleurs.


La face de Cadaf-Y-Libn
s'illumina.


— Ils n'ont aucune chance!
Aucune chance!


Jan regarda fixement le point
minuscule qui, sur le grand écran, représentait le vaisseau des Stellaires. Son
cœur se mit à battre plus vite et plus fort. Sa pensée rejoignit Iméla.


— Dans combien de temps nos
appareils seront-ils matérialisés sur l'écran? interrogea Gadaf-Y-Libn.


— Dans un peu moins de
quatre douzièmes de période, répondit un opérateur. Mais nous pouvons changer
l'échelle. Veux-tu les voir?


— Non. Ne modifie rien pour
l'instant... J'aimerais pourtant que tu cherches à localiser d'autres vaisseaux
dans la même portion d'espace...


— Je l'ai déjà fait,
répondit fièrement l'opérateur. Je puis t’assurer qu'il n'existe aucun autre
vaisseau stellaire à moins de dix mille sergons !


— Bien! Très bien! apprécia
Gadaf-Y-Libn. Au moins, nous voilà tranquilles sur ce point !


Jan se demanda néanmoins comment
avaient fait les Stellaires pour échapper jusque-là à tout repérage. Ce qui lui
donna une raison supplémentaire de supposer que ledit repérage entrait dans le
plan de Nit-Cha-Ris... Mais ce n'était là qu’une supposition.


 


Quand les appareils de la
Nouvelle Alliance se matérialisèrent sur l'écran principal, Gadaf-Y-Libn donna
libre cours à sa jubilation. Le vaisseau des Stellaires, de toute évidence, ne
tarderait pas à se trouver en très fâcheuse posture.


— Regarde, Dil-Y-Xham !
Jamais il ne pourra nous échapper !


Comme tous ceux qui se
trouvaient là, Jan entendait les informations transmises par le radio de
l'astronef que commandait Ras-No-Gan. On attendait l'instant le plus favorable
pour attaquer.


Jusque-là, Jan conservait un
espoir. Il n’était pas possible que les Stellaires se laissent piéger aussi
facilement.


De longues minutes s'écoulèrent
sans que rien ne se passe, puis l'un des veilleurs annonça brusquement :


— L'appareil des Stellaires
vient de changer de cap ! Sa vitesse augmente !... Il se dirige droit sur la
masse d'astéroïdes !... Ça y est ! Les nôtres déclenchent l'attaque! Formation
en aile... Amorce de spirale...


Gadaf-Y-Libn s'installa devant
une console de liaison radio et entra en communication avec Ras-No-Gan :


— Qu'est-ce qui se passe?
Pourquoi adopter cette formation ? Pourquoi n'as-tu pas donné l'ordre d'envoyer
les missiles ?


Le haut-parleur cracha quelques
parasites puis l'on entendit la voix de Ras-No-Gan :


— Aucun d'eux n'atteindrait
l'objectif! La portion d’espace dans laquelle nous nous trouvons est perturbée
par un champ de brouillage magnétique dirigé, de toute évidence créé par nos
ennemis. Les missiles se retourneraient contre nous!... Pour le moment, nous
n'avons d'autre choix que celui qui consiste à prendre en chasse les Stellaires
et d'engager un combat à vue. L'ennui, c'est cette masse d'astéroïdes. Nous...


— Nous ne devons pas perdre
la partie ! coupa Gadaf-Y-Libn. Nous ne devons pas les lâcher, tu entends? Le
vaisseau des Stellaires doit être détruit !


— Je n'ai pas d'autre but !
répliqua Ras-No-Gan.


Tandis que la conversation se
poursuivait entre les deux hommes, Jan sentait peu à peu renaître l'espoir. Les
Stellaires, il en était persuadé, ne s'étaient pas laissé surprendre. Il était
même probable que, dès le départ, ils avaient localisé les dix appareils
ennemis, aussi avaient-ils agi en conséquence. Toutefois, l'ennemi en question
était bien supérieur...


 


Gadaf-Y-Libn avait trop vite cru
en une facile victoire. A présent il rongeait son frein. Il était la proie de
toutes sortes de pensées qui avivaient sa nervosité. Cette victoire, il la
souhaitait, mais il espérait également que Ras-No-Gan ne reviendrait pas !


— Repérage en 27-1-48,
déclara un veilleur. Les Stellaires viennent d'entrer dans la masse
d'astéroïdes... Les nôtres suivent en deux groupes distincts, respectivement en
25-2-50, mais leur vitesse décroît. Aucun d'eux n'utilise le pilotage automa...
Impact ! L'un des nôtres est touché !


Au même instant, le haut-parleur
confirma. Une mauvaise manœuvre du pilote. L'appareil venait de s'écraser sur
un corps céleste cent fois plus gros que lui.


La nouvelle provoqua la colère
de Gadaf-Y-Libn.


— Les imbéciles ! Les
incapables !


Suivit une bordée de jurons.
Puis il se tourna vers Jan :


— C'est toi qui aurais dû
diriger cette attaque ! Sans doute aurions-nous...


Un cri de victoire
l'interrompit. L'astronef des Stellaires était touché à son tour. Gadaf-Y-Libn
se précipita vers une console de liaison et se mit en rapport avec Ras-No-Gan.


— Objectif atteint !
triompha Ras-No-Gan. C'est fini !... Il semble que le vaisseau des Stellaires
ait été pris dans son propre piège. Pour une raison qui m'échappe encore, il a
renoncé au brouillage... Mais c'est sans doute à cause des astéroïdes. Ce
faisant, il n'a pas échappé à nos missiles !


Jan serra les poings, refoula
son envie de se jeter sur Gadaf-Y-Libn.


— Comment?... On me signale
que trois navettes viennent de quitter l'épave. Je donne l'ordre de les prendre
en chasse et je reviens !


— Tu restes! ordonna
Gadag-Y-Libn. Je veux que tu diriges cette opération jusqu'au bout ! Aucune
navette ne doit toucher le sol de Chamm !


— Les recherches risquent
de durer longtemps! Cette zone est pleine d'astéroïdes. Le repérage est
extrêmement difficile. De plus, une navette n'a pas les mêmes proportions qu'un
vaisseau, ce qui complique encore les choses!... Huit astronefs suffisent bien
à...


— J'ai dit : tu restes! les
Stellaires doivent être détruits jusqu'au dernier et je veux que ce soit toi
qui m'en rendes compte !


— Est-ce que par hasard tu
douterais de la capacité des commandants de bord ?


— Je n'ai pas à te donner
d'explications ! Quand je donne un ordre, j'entends qu'il soit exécuté !


— Je te rappelle tout de
même que le nouveau contingent arrive cette nuit et que je suis responsable du
conditionnement !


— Ta présence n'est pas
spécialement indispensable, Ras-No-Gan ! Et les Stellaires me préoccupent bien
davantage!... En ce qui concerne les nouveaux arrivants, je les prendrai
moi-même en charge !


Ras-No-Gan voulut insister mais
Gadaf-Y-Libn coupa la communication. Il demeura immobile pendant quelques
instants, regardant pensivement la console, puis il se retira après avoir
demandé qu'on le tienne au courant de la suite des événements.


— Viens, Dil-Y-Xham ! Nous
avons à parler...


 


Jan se laissa conduire sans même
remarquer où il allait. De ce qu'il venait de vivre il ne retenait que
l'essentiel : le vaisseau des Stellaires était détruit. Certes, trois navettes
avaient quitté la nef, mais qui emportaient-elles? Parviendraient-elles à
échapper à leurs poursuivants ? Que devenait le plan de Nit-Cha-Ris ?...
Qu'était devenue Iméla ?


Jan connut un instant de vertige
devant le vide. Il déglutit, espérant faire passer le goût de cendre qu'il
avait dans la bouche.


Demain... De quoi serait fait
demain ? Peut-être n'y avait-il plus rien à perdre, désormais? Peut-être
fallait-il tout tenter pour interdire à Gadaf-Y-Libn de poursuivre son œuvre ?


Détruire l'hypno-complexe ! Et,
si possible, la base tout entière ! Jan devait profiter de la situation, se
donner tous les moyens de faire disparaître cette arme trop dangereuse pour
l'avenir de l'Univers.


— De combien d'hommes
disposons-nous à la base? demanda-t-il lorsqu'il pénétra dans l'antre de
Gadaf-Y-Libn.


— Etant donné les
circonstances, l'effectif doit être réduit au minimum. Il ne reste que les
permanents. Disons quarante à cinquante hommes. Pourquoi cette question ?


— Je souhaite me tromper,
déclara Jan, mais un doute m'obsède. Ras-No-Gan est actuellement à la tête
d'une véritable armée. Il va revenir victorieux...


— Et alors ?


— Je crains qu'il ne
profite de sa victoire pour se démarquer davantage !


Gadaf-Y-Libn acquiesça
muettement et ajouta :


— Tu sembles lire en moi,
Dil-Y-Xham. Je voulais justement te parler à ce sujet...


— Je suis sensible aux
marques de confiance que tu me témoignes, mais tu parais oublier que je ne suis
ici que depuis hier ! Les autres officiers, ceux qui te servent fidèlement,
pourraient en prendre ombrage...


— Mes hommes s'acquittent
des tâches qui leur sont dévolues. Jusqu’ici, nul n’a jalousé Ras-Y-Gan. On ne
te jalousera pas davantage. N'aie aucune crainte...


Jan s'accorda un temps de
réflexion tandis que Gadaf-Y-Libn allait s'asseoir dans son fauteuil. Il devait
progresser lentement, en finesse. Bien sûr, il aurait pu profiter de l'état de
grâce dont il jouissait, prendre Gadaf-Y-Libn en otage et forcer ses hommes à
détruire l'arme, mais c'était trop risqué. Et puis, il croyait encore que les
Stellaires se manifesteraient. Il les avait côtoyés, avait pu juger de leur
sens de l'organisation et de l'action, aussi ne parvenait-il pas à admettre
leur totale destruction... Autre motif : c'était Nit-Cha-Ris qui lui avait dit
de révéler leur présence sur Chamm. Tout cela devait donc découler d'un plan
dont lui, Jan, ne connaissait que la première phase...


Une première phase qui s'était
déroulée comme prévu. Sen'Dil était entré dans la base, avait subi un
conditionnement. Jouant son rôle, il avait provoqué un bouleversement de
taille. Profitant de la confusion, il avait agi selon les directives qu'on lui
avait fournies et avait saboté le système d'alarme combiné à celui des neutro-codes.
Le tout ayant été fait avec habileté afin que l'ordinateur central ne décèle
aucune anomalie.


A présent, il devait attendre.


Cependant, l'attente risquait
fort de se prolonger. Si les Stellaires avaient été vaincus, il importait de
substituer un nouveau plan à celui de Nit-Cha-Ris...


— A quoi penses-tu donc?
interrogea Gadaf-Y-Libn.


Jan répondit par une autre
question :


— En supposant que
Ras-No-Gan décide d'attaquer la base...


— Impossible ! Nul ne
prendrait ce risque. L'arme a une trop grande valeur! Sans l'hypno-complexe, il
n'y a pas de suprématie possible!


— D'accord, mais supposons
tout de même !... Reste-t-il un vaisseau en mesure de prendre l'espace si
besoin était ?


— Evidemment !


— A ta place, si tu me permets
ce conseil, je ferais en sorte qu'il soit prêt dès maintenant. Tu dois d'abord
songer à ta sécurité... Deuxième question : combien de temps faudrait-il pour
démonter les éléments de l'hypno-complexe et les transporter à bord ?


— A vrai dire, je n'en ai
qu'une vague idée. C'est une opération longue et délicate. Toutefois, si nous
n'emportons que les éléments principaux, nous gagnerons du temps... Mais où
veux-tu en venir ?


— Il nous faut prévoir le
pire, Gadaf-Y-Libn. La Cause à laquelle tu t’es consacré ne doit en aucun cas
être mise en péril. Si elle ne peut être parfaitement servie ici, elle le sera
ailleurs... Bien entendu, il s'agit d'un cas extrême!


— Auquel tu as bien fait de
penser! ponctua Gadaf-Y-Libn. Mais nous n'en viendrons pas là.


— Je le souhaite...


Par interphone, Gadaf-Y-Libn
apprit à ce moment précis la destruction de l'une des trois navettes. Une
information qui mit Jan sur des charbons ardents. Devait-il continuer à jouer
le jeu ou passer à l'action ?... Et qui pouvait dire si Gadaf-Y-Libn ne se
servait pas simplement de lui pour se débarrasser de Ras-No-Gan ?


— Je n'aurai aucune peine,
le moment venu, d'écarter Ras-No-Gan de notre route. Ses sautes d'humeur sont
connues. Ses idées sont parfois mal acceptées... Il sera le héros du jour,
c'est vrai, mais cela le perdra. Tous les officiers sauront qu'il ne cherche
qu'à diriger. En particulier ses collaborateurs en ce qui concerne le
conditionnement. Certains d'entre eux sont parfaitement capables de prendre sa
place!... C'est du reste ce qui se passera cette nuit. Nous recevons de Zarod
un nouveau contingent de prisonniers !


— Très bien ! J'en
profiterai, si tu le permets, pour revoir l'hypno-complexe dont je n'ai pas pu,
pour des raisons évidentes, apprécier le fonctionnement !


— Qu'à cela ne tienne ! Tu
m'accompagneras !










CHAPITRE XVI


 


La nuit était déjà fort avancée
lorsque le nouveau contingent de prisonniers fut conduit à la base. Ayant été
drogués avant même de quitter Zarod, ils gisaient inanimés à l’entrée du grand
hall. Derrière eux, la porte s’était refermée comme elle s'était refermée
derrière ceux qui les avaient précédés...


Prévenu par l’un des membres
chargés du conditionnement, Gadaf-Y-Libn, accompagné de Jan, se rendait sur les
lieux quand un veilleur de la salle des contrôles l'intercepta.


— Tu viens m'annoncer que
Ras-No-Gan a abattu la troisième navette ?


— C'est-à-dire... pas
encore, répondit l'homme avec embarras. Enfin, je ne le crois pas. Nous... nous
avons un problème !


— Un problème ? fit
Gadaf-Y-Libn en plissant le front. Un problème de quel ordre?


— Aucun de nos vaisseaux ne
répond plus. Nous avons perdu le contact. Quelle que soit la fréquence
utilisée, la radio reste muette... Nous avons d'abord pensé à une panne de nos
appareils, mais tous fonctionnent normalement, je puis te l’assurer!


Gadaf-Y-Libn se crispa. Son
visage devint dur. Son regard se fixa sur Jan qui se sentit tout à coup mis à
nu. Puis Gadaf-Y-Libn se tourna de nouveau vers le veilleur.


— Depuis quand avez-vous
perdu le contact ?


— Plus d'une période,
répondit l'homme. Peu après avoir reçu le message nous annonçant que la
deuxième navette était détruite. Rien ne laissait supposer que...


— Et les écrans ?


La question accrût l’embarras du
veilleur qui, de toute évidence, redoutait quelque violente réaction du maître
de la base.


— Les écrans, oui...
Justement! C'est ce qui nous inquiète le plus. Nos astronefs sont... immobiles
!


Gadaf-Y-Libn se tourna vers Jan,
comme s'il attendait de lui une explication.


— Immobiles et muets !
dit-il dents serrées. Ce n'est tout de même pas une simple navette qui
pourrait...


Il s'interrompit, garda pour lui
la suite de ses réflexions.


— Il s'agit certainement
d'une manœuvre de Ras-No-Gan, suggéra Jan. Je suis de ton avis : une navette ne
pourrait venir à bout de neuf astronefs !


— A quoi penses-tu
exactement ?


— Ce n'est qu'une
supposition mais je la crois intéressante... Le combat, si l'on peut appeler
cela un combat, se déroule dans une portion d'espace où les astéroïdes sont
très nombreux. La navette peut donc s'y cacher aisément. Seulement, son
autonomie, en oxygène comme en énergie, est relativement restreinte. Cela, Ras-No-Gan
l'a compris. Il préfère attendre et intervenir au moment opportun...


Gadaf-Y-Libn hocha la tête,
analysa mentalement l'hypothèse que Jan venait d'émettre. Son front se dérida
et, par voie de conséquence, celui du veilleur également !


— Va ! Retourne à ton poste
! Et préviens-moi au moindre changement de la situation. Je me trouverai dans
la chambre de préparation.


— A tes ordres ! répondit
le veilleur.


Il salua, tourna les talons et
s'empressa de disparaître.


— Tu as certainement deviné
les intentions de Ras-No-Gan, Dil-Y-Xham. Plus je réfléchis, plus je me dis que
tu dois avoir raison... Mais il est tout de même curieux qu'on ne puisse pas
repérer la dernière navette !


— Curieux ? Peut-être pas.
Cette zone, on le sait, est perturbée. Elle constitue donc un endroit idéal
pour se cacher. Mais ce n'est pas la navette qui me préoccupe. Ras-No-Gan
n'avait pas vraiment de raison pour couper toute liaison avec la base, même
s’il désirait éviter que ses émissions soient captées par les occupants de la
navette!... J'aimerais bien savoir à quoi pense Ras-No-Gan en ce moment !


— Oh ! rassure-toi ! Il ne
songe pas à attaquer la base. Nous ne risquerons rien tant que nous détiendrons
l’hypno-complexe !... Laissons cela de côté pour le moment. Allons plutôt voir
à quoi ressemblent les nouveaux...


On les avait alignés côte à
côte, à même le sol. Ils étaient au nombre de vingt-sept, tous vêtus de
semblable façon, avec de vieilles tuniques sales ou de simples pagnes. Il y
avait trois femmes parmi eux.


Quand il parvint à proximité,
Jan ne put retenir un sursaut. Il venait de reconnaître Sig-Ols-Im, Nit-Cha-Ris
et quelques autres aussi dont il ignorait le nom. Iméla était étendue auprès
d'une autre femme et paraissait dormir. Les Stellaires avaient réussi à
s'introduire dans la base !


— Tu parais surpris,
remarqua Gadaf-Y-Libn. Troublé, même... C'est à cause de ceux-là?


— Non, mentit Jan. Je les
regardais sans les voir... Je pensais toujours à Ras-No-Gan...


— Je comprends ton
inquiétude, crois-le bien, mais quand tu connaîtras mieux Ras-No-Gan, tu sauras
que c'est un homme intelligent. Il n'ignore pas que nous devons doubler nos
effectifs, multiplier par trois ou quatre le nombre de nos astronefs avant
d'attaquer ouvertement les Stellaires!... Nous allons de plus en plus loin pour
chercher le minerai nécessaire à la construction de nos appareils. Et je ne
parle pas du reste ! Il faudra encore un peu de temps avant que... Attention !
Voilà Dor-Er-Nam. C'est le principal collaborateur de Ras-No-Gan. Pas un mot
devant lui !


Celui que Gadaf-Y-Libn venait de
désigner portait une combinaison d'un jaune pâle qui lui donnait un teint
cireux.


— Heureux de te rencontrer
ici, Gadaf-Y-Libn ! Nous n'avons guère l'occasion de nous parler...


— En effet !


— Des nouvelles des
Stellaires ?


— Rien d’important. Tout se
passe bien... Je suppose que tu vas donner des ordres pour que les nouveaux
passent au bloc-hygiène ?


— Naturellement !


— Tout est paré pour la
phase préparatoire ?


Dor-Er-Nam tiqua :


— Habituellement nous
plaçons les nouveaux dans les alvéoles dès qu'ils sont sortis du bloc et nous
prolongeons leur sommeil avec les ondes « jéma ». C'est Ras-No-Gan qui décide
du processus...


— Eh bien ! cette nuit ce
sera moi !


— Tu veux commencer cette
nuit ?


— Tu as parfaitement
compris... Vois-tu, je tiens absolument à vérifier quelque chose d'important.
Et devant témoins!


— Je crains de ne pas très
bien te suivre...


— Admettons! Je vais
t'éclairer... Il y a quelque temps que je soupçonne Ras-No-Gan de travailler
pour son propre compte et d'avoir modifié, à son profit, le programme du conditionnement
! Il constitue ainsi sa propre armée ! L'ennui...


— Gadaf-Y-Libn ! Je
t'assure que...


— L'ennui, poursuivit
Gadaf-Y-Libn sans se préoccuper de la protestation de Dor-Er-Nam, c'est que je
n'ai confiance qu'en moi-même ! Si j'épouse souvent le jeu des autres, c’est
pour pouvoir les confondre le moment venu ! Ce procédé m'a toujours réussi...
Et ne me dis pas que tu ignorais les intentions de Ras-No-Gan ! Il n’est pas
bon, pour un enfant de la Nouvelle Alliance, de s'enfermer dans le mensonge !


— Je suis fidèle à la cause
! En m'accusant de complicité, tu commets une injustice !


Tandis que les hommes
discutaient, Jan regarda les Stellaires étendus et s'inquiéta de leur
immobilité. Il se demanda tout à coup si Gadaf-Y-Libn n'avait pas tout deviné.
Mais il remarqua que le nombre des prisonniers avait diminué. Deux hommes
manquaient. Pourtant, trois des gardes qui les encadraient n'avaient pas
bougé...


— Je conçois que tu te
défendes, Dor-Er-Nam, mais je suis presque convaincu de ta trahison. Nous
verrons ! Je ne tarderai pas à en avoir la preuve ! Pour le moment, tu m'obéis
! Fais verrouiller l'enceinte de sécurité et débloquer les aires de
conditionnement. Ensuite, tu nous introduiras dans la chambre centrale !


 


Dor-Er-Nam ne chercha pas à se
défendre. Il distribua les ordres, traversa ensuite le grand hall et s'arrêta
devant un large panneau métallique au centre duquel était encastré un clavier.
Dès qu’il eut composé le code d’ouverture, le panneau coulissa et démasqua une
vaste rotonde baignée d’une lumière bleue et froide, et au centre de laquelle
trônait l'hypno-complexe.


C’était une sorte de disque
énorme, épais, percé d’alvéoles sur sa tranche, et traversé d’un axe imposant
qui reliait le sol au plafond.


Dor-Er-Nam entra le premier.


— Ne le quitte pas des
yeux, Dil-Y-Xham, recommanda Gadaf-Y-Libn.


Puis il se dirigea vers un
pupitre de commande. Jan le vit s'évertuer à frapper diverses touches. Mais
rien ne se passa.


— Pourrais-tu m'expliquer
ce mystère, Dor-Er-Nam ? Je ne puis même pas obtenir la relation avec
l'ordinateur central ! Tout a donc été modifié, ici !


Ce ne fut pas Dor-Er-Nam qui lui
répondit.


— Le temps n'est plus aux
discussions stériles, Gadaf-Y-Libn ! A compter de cet instant, il n'y a plus de
base, plus de Nouvelle Alliance!... Toutefois, pour satisfaire ta légitime
curiosité, sache que l'ordinateur central est déconnecté!


Gadaf-Y-Libn demeura bouche bée,
figé, incapable de réagir. Il regardait avec effarement cet homme vêtu de
guenilles qui lui parlait dans sa langue et qui le menaçait avec une arme en
forme de tube coudé.


— L'étonnement t'empêche de
parler? Je le conçois. Mais ne cherche pas d'autres mystères. Je ne suis qu'un
représentant de l'Alliance... La vraie ! Mon nom est Nit-Cha-Ris.


Gadaf-Y-Libn ouvrit et ferma
plusieurs fois la bouche avant d'être capable d'articuler quelques sons.


— Impossible!
Impossible!... Tu es avec Ras-No-Gan !


— Celui-là est entre nos
mains. Paralysé ! Ses vaisseaux sont hors d'état de nuire... Dans quelques
instants, nous serons les seuls maîtres de la base... Tu as perdu, Gadaf-Y-Libn
! Je suppose qu'il est inutile que je te précise les raisons qui nous ont
attirés ici ?


— Dil-Y-Xham ! jeta
Gadaf-Y-Libn.


— Cet homme est notre allié
! trancha Nit-Cha-Ris. C'est grâce à lui si nous sommes entrés dans la base...
Non ! Je te conseille de ne pas bouger! Surtout ne tente rien! Il me serait
désagréable d'avoir à t'abattre !... Suis-nous !


Profitant d'un instant
d'inattention de Jan, Dor-Er-Nam se jeta sur lui. Les deux hommes
s'empoignèrent et roulèrent sur le sol. Le pugilat attira deux Stellaires mais
ceux-ci, constatant que Nit-Cha-Ris avait toujours la situation en main, se
retirèrent aussitôt.


Dor-Er-Nam possédait une force
peu commune mais Jan lui tenait la dragée haute. Jusque-là, il n'avait fait que
parer les coups, se souvenant des longues séances d'entraînement auxquelles il
participait lorsqu'il était encore officier de l'Empire. Il épuisait son
adversaire qui, parallèlement, devenait nerveux.


Jan attaqua avec une extrême
rapidité, profitant du déséquilibre momentané de Dor-Er-Nam. Il bondit, les
pieds en avant, atteignit son adversaire à l'estomac. L'homme poussa un cri
rauque, se baissa en se tenant les côtes. Jan lui assena alors un coup sur la
nuque avec ses poings réunis et l'étendit pour le compte.


— Beau travail ! apprécia
Nit-Cha-Ris. Mais sois plus vigilant la prochaine fois !


Iméla, suivie de quatre
stellaires, entra à son tour dans la chambre centrale.


Nit-Cha-Ris la présenta à son
prisonnier.


— Iméla-Pae-Ru. Notre
commandant ! 


Gadaf-Y-Libn lui décocha un
regard haineux. Il préférait se taire, rester digne. Peu lui importait la façon
dont on l'avait vaincu. Peu lui importait également qui l'avait vaincu... Il se
taisait, oui, mais il parlerait lors du procès. Car il y aurait obligatoirement
un procès ! Là, on l'entendrait! Et il se jurait bien qu'on se souviendrait de
lui... Il fallait qu'il se prépare, qu'il choisisse ses mots, ses arguments.
Peut-être l'idée de la Nouvelle Alliance ferait-elle son chemin ? Car les idées
ne meurent pas. Il se trouve toujours quelqu'un pour les servir...


Iméla commanda à ses hommes
d'emmener Gadaf-Y-Libn. Puis elle s'approcha de Jan.


— Nous te devons notre
victoire, commandant Temnedov ! Grâce à toi l'hypno-complexe ne sera bientôt
plus qu'un souvenir !


Jan eut un sourire cynique. Ses
yeux se posèrent alternativement sur Iméla et sur Nit-Cha-Ris. Oui, bien sûr,
tout était terminé...


— Commandant
Temnedov ! répéta-t-il. On me rend les honneurs, si je comprends bien !


Il fit quelques pas, pivota sur
ses talons, écarta les bras comme s'il voulait qu'on l'admire. Puis il dit :


— Au Commandant Jan
Boris Temnedov, l'Alliance Stellaire reconnaissante!.. Où est la médaille,
commandant Iméla-Pae-Ru ?


— Quelle médaille ?


Il secoua la tête, balaya l'air
d'une main et répondit :


— Rien. Je plaisantais !
Nous avons le droit de rire un peu, non ? Nous avons gagné la partie !... A
propos, n'oublie pas que, dans cette histoire, je n'ai été qu'un mercenaire. En
acceptant d'aider l'Alliance j'ai posé une condition !


Iméla pinça les lèvres, se
redressa.


— Je n'ai rien oublié,
dit-elle sèchement. Nous respecterons notre parole dès que nous en aurons
définitivement terminé. Pour le moment, nous avons quelque chose d'extrêmement
important à faire ! Sortez, tous les deux !


Elle prit l'arme qu'elle portait
à son ceinturon et la braqua sur l'hypno-complexe.


— Iméla ! s’écria
Nit-Cha-Ris. Qu'est-ce que tu fais ? Iméla! Non ! L'arme est la propriété de
l'Alliance !


— Je t'ai dit de sortir,
Nit-Cha-Ris !


Celui-ci sortit son arme à son
tour et, visant Iméla, tira immédiatement. Mais Jan avait réagi d'instinct,
sans comprendre vraiment ce qui se passait. Il s’était rué sur Nit-Cha-Ris et
avait détourné le jet meurtrier qui par une ironie du sort avait atteint le
complexe. Jan arracha l'arme et la jeta au loin, puis il saisit Nit-Cha-Ris à
la gorge.


— Arrête, Jan ! Arrête !


— Tu veux que j'épargne ce
salaud ? Il voulait te tuer !


— Laisse-le, dit doucement
Iméla. Il ne t'appartient pas de faire justice... D'ailleurs, je n'ai rien...


Elle appela deux de ses hommes,
fit arrêter Nit-Cha-Ris qui ne parvenait pas à reprendre son souffle. Ensuite, elle
acheva ce que celui-ci avait involontairement commencé : elle détruisit
l'hypno-complexe.


Jan haussa les épaules. C'était
une histoire de fou ! Avant de sortir de la chambre centrale, il accorda un
regard distrait à Dor-Er-Nam qui n'avait pas encore repris ses sens.


— Où vas-tu ? demanda
Iméla.


Il répondit n’importe quoi :


— M'asseoir! Je suis
fatigué.


Puis il se retourna et ajouta :


— J'ai fait ce que j'avais
à faire, et pour une raison précise ! A l'heure qu'il est, je ne me sens plus
concerné. Vos salades ne m’intéressent plus !


— Reste avec moi. J'ai
encore besoin de toi...


Elle avait changé de ton, il le
remarqua. Il resta sur place un court instant puis vint vers elle.


— J'ai gagné mon billet de
retour, déclara-t-il. Que pourrais-je souhaiter d'autre ?


Pour toute réponse, elle
l'embrassa. Longuement.


Puis elle demanda.


— Tu es satisfait ?


— Non, répondit-il avant de
l'embrasser à son tour.


Ils demeurèrent face à face
pendant quelques instants, sans parler. L'atmosphère n'était plus la même.


— Qu'est-ce qui s'est passé
? interrogea Jan brusquement. Je ne comprends vraiment rien à cette histoire !
Qui est avec qui, et qui est contre qui ?... D'abord, je pensais que
Nit-Cha-Ris et toi...


— Etions liés?... C'est
exact. Mais nous ne nous entendions plus depuis longtemps. Je suppose qu'il en
va de même chez tous les peuples de l'Univers... Notre entente politique était
à l'image de notre couple. Nit-Cha-Ris fait partie de la branche la plus
importante des opposants, une branche qui voudrait substituer sa doctrine par
trop rigide au régime libéral actuel... Il est vrai que le gouvernement a
commis quelques erreurs, graves parfois, ce qui a ravivé les vieilles querelles
qui ont elles-mêmes entraîné des troubles dont ont profité des gens comme
Gadaf-Y-Libn ! Mais la situation tend désormais vers un retour au calme...


— Tu as reçu l'ordre de
détruire l'arme?


— Oui. Je devais la
retrouver et la détruire! Cela, Nit-Cha-Ris l'ignorait!


— Mais alors... j'ai servi
à quoi, moi, là-dedans ?


Iméla soupira.


— Ce n'était pas aussi simple!
Surtout avec Gadaf-Y-Libn!... Il y avait trop d'incertitudes. D'abord, nous
ignorions si le complexe se trouvait effectivement dans la base et, s'il s'y
trouvait, il pouvait avoir été enfoui très profondément. Détruire la base ne
signifiait pas obligatoirement détruire l'arme. Or, il nous fallait,
impérativement, atteindre notre objectif, et nous n'avions droit pour cela qu'à
une seule offensive ! Attaquer, c'était nous faire repérer. Donc, nous devions
réussir!... Autre sujet de préoccupation : les Opposants. Nous connaissions
bien les idées de Nit-Cha-Ris, seulement, d'autres membres de son groupe
auraient pu se glisser dans l'effectif du commando, cela malgré les précautions
que nous n'avons pas manqué de prendre. Il n'était donc pas question de
destruction tant que nous n’avions pas découvert l'hypno-complexe, afin de nous
assurer le concours de chacun de nos membres... Pour terminer, et cette raison
à elle seule expliquerait tout, détruire la base, c'était aussi sacrifier des
dizaines de vies humaines!... Je sais bien que l'on en a sacrifié des
centaines, en d'autres temps, lorsque l'enjeu était important,, mais cette fois
c'était différent...


— Oui... Toutes les nobles
causes ou prétendues telles ont eu leurs martyres, leurs maux nécessaires ! Je
connais cela !... Mais parlons des conditionnés. Que vont-ils devenir?


— Ils seront rendus à leur
monde après avoir été examinés. Nous prononcerons leur premier nom afin qu'ils
redeviennent eux-mêmes mais le conditionnement subsistera. Nous ne pourrons pas
l'effacer... Quant à ceux qui se trouvent à Zarod, ceux que l'on appelle les
fils de Tôh, ils continueront de croire en leur dieu... Toutefois, leur dieu
étant devenu sourd à leurs prières, leur religion finira par disparaître...


— Mmm ! Finalement, l'ordre
des choses n’aura pas été tellement bouleversé. Il se dira sans doute pendant
très longtemps qu'il s'est déroulé de bien curieux événements à Zarod et dans
sa région, mais nul ne connaîtra jamais la vérité...


— Je vois à quoi tu fais
allusion. J'imagine que dans l'Empire Terrien il existe également une loi qui
interdit de modifier quoi que ce soit dans la vie des peuples... En cela, nos
deux mondes se rejoignent. Ce qui s'est passé sur Chamm, et plus
particulièrement à Zarod, nourrira l'imagination des conteurs... 


— Est-ce que tu crois
aux... ?


Sa question demeura en suspens.
Dans la langue nédansque, le mot « fée » ne possédait pas d’équivalent.


— Aux quoi ?
demanda-t-elle.


— Cela n'a pas
d'importance...


Il attira Iméla contre lui,
observa quelques instants de silence puis déclara :


— J'ai assisté au décollage
de dix astronefs ! J'avoue avoir eu la plus grande peur de ma vie lorsque j'ai
appris que ton vaisseau avait été touché... Comment cela s'est-il passé?


— Le plan de Nit-Cha-Ris
était bon, répondit-elle, et nous l'avons respecté jusqu'au bout. Cependant,
quand le vaisseau a été touché, nous nous trouvions déjà sur Chamm. Nous avions
laissé à bord les androïdes qui, à un moment donné, devaient emprunter les
navettes...


Elle s'interrompit, considéra
les restes calcinés de ce qui avait été le complexe et poursuivit :


— Le seul pilote était
l'ordinateur, lequel répondait à un programme. L'astronef était désert ! Tout
avait été combiné pour attirer hors de la base un maximum de forces. Nous avons
réussi en misant sur l'effet que notre présence pouvait avoir sur Gadaf-Y-Libn.
Nous savions bien qu'il ne prendrait pas le risque de nous laisser échapper !
Mais pendant que ses astronefs perdaient leur temps avec notre vaisseau et nos
navettes, nous agissions ! Nous avions naturellement connaissance de l'arrivée
d'un nouveau contingent de prisonniers envoyés par Zarod. Nous avons joué le
jeu...


— D'accord ! Ça, je l'avais
deviné ! Mais explique-moi comment il se fait que Ras-No-Gan ait été ainsi
paralysé ?


Iméla prit un air suffisant pour
répondre :


— Notre technologie,
commandant Temnedov, s'enorgueillit d'avancer très rapidement, si rapidement
que Gadaf-Y-Libn lui-même n'a aucune idée des derniers perfectionnements
apportés à nos vaisseaux !


— A vos vaisseaux
?... Tu veux dire que des vaisseaux stellaires sont venus pour vous prêter
main-forte ?


— Oh ! il a suffi d’un seul
! Nous avons prévenu Nédans dès que nous avons pris la décision de sacrifier
notre vaisseau... A propos, arrête d'utiliser le mot « stellaire » qui
appartient au vocabulaire des rebelles!... Autre « à propos » : tu parles
parfaitement le nédansque... Essaie un peu de dire « je t'aime », pour voir...
A moins que tu ne veuilles pas l'avouer?


Il demeura sans voix. Il serra
Iméla contre lui et pensa qu'il ne reverrait probablement jamais son monde
d'origine. Mais le désirait-il seulement ?


— J'ai l'impression d'avoir
perdu un empire, murmura-t-il en souriant, mais il n'y a pas dans cet empire
autant d'étoiles que dans tes yeux... Je t'aime...


FIN
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